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Remàuque. 

// s'est commis quelques erreurs dans 
les manuscrits qui ont été remis à UÉ4i- 
teur pour le tome précédent. Il s'empresse 
de les rectifier aussitôt qu'on les lui §, fait 
reconnaître. 

Page 8i, lettre 6. La date de fiette 
lettre doit être de *7J9< 

Page. ix3. Il est dit dans la note que 
le Duc de Smâland mourut à Vdge .die * 
ans. Il mourut dgê de 8 mois. 

Page fj3. Apostille dans une lettre du 
Moi au Comte de Stenbock. JJ apostille 
etq.it écrite de la main du Roi dans une 
lettre du Comte de Stenbock au Comte 

DE GrLDENSTOlPÇ. 

VÉditeur a pris les précautions néces- 
saires pour prévenir le même reproche sifr 
ce dernier tome. 



LETTRE 

du Roi à S. A. R. U Bue de Suder- 
atonie, le Prince CtfÀittËs son* 
Êrère, Grand- Amiral de Suède, 
en érigeant une compagnie de gar* 
des du* corps pour sa personne.*} 



À la rade de Korpohamrl 
le 7 Occotre ijjto. 

JLN0U8 Gustave etc. Nous- avons érigé uifc 
corps de traitera pour, la garde de Votre 
Altesse Royale, et l'ayons constitué par le? 
règlement ci-joint. 

V. A- H., toujours sensible aux témoi- 
gnages de mes sentimens fraternels , en trou- 
vera ici une nouvelle preuve. Si V. A. R. 
veut bien la considérer comme une distinc- 
tion militaire, Elle en verra la raison dans 
ses propres mérites. Mais ce n'est pas en- 
core à ce seul titre qu'elle Lui est due. 
Notre reconnaissance n'a pu être satisfaite 
sans une preuve manifestée de sa sincérité t 

*) Traduction. 



et le choix de son témoignage s'est décidé 
sur l'exemple du. héros auquel le sang Nous 
unit également 

C'est ainsi que le Grand FRÉDÉAicfit 
éclater, son estime pour l'illustre Prince qui 
de même que V. A. R. soutint avec des 
armes victorieuses le trône de son Frère. 
Nous n'offrons pas à V. À. R. le prix de 
ses services. Ce prix Lui est réservé dans 
l'histoire et chez la postérité. Elle jouit 
déjà du suffrage '~dé l'Europe, de l'amour 
de la Suède et de la vraie gloire d'en avoir 
été le Défenseur. Notre plus douce satis- 
faction n'est que de La convaincre toujours 
de la tendre reconnaissance que Nous avons 
vouée à ses sentimens pour Nous et pour 
la patrie. ' ■ 



LETTRES 

à S. E. Mr. le Comte de Ruuth. 
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1. 

Upsal le i Décembre tygt. 

J'ai fait expédier des lettres circulaires pour 
annoncer que je vous ai nommé Secrétaire 
d'Etat, Ministre des finances, à la placé 
du Baron de Liljencràntz que j'ai fait 
Sénateur du royaume. Les mêmes lettres 
ont été expédiées aux correspondans dan* 
les pays étrangers* J'écris au Baron ns 
Ram el d'être présent à la remise qui tous 
sera faite de tous les papiers relatifs à vo- 
tre département. Sur ce je prie Dieu etc. 

a. 

Hussula au camp de Fredrïkshamn 
le 20 Juillet iy88* 

Les avis que vous me donnez et votre let- 
tre sont parfaits. Il est certain qu'on ne 
peut connaître le* hommes . que dans . le? 
Tome V. x 



grandes occasions. La connaissance que je 
fais de vous dans ces moinçns vous assure 
mon entière confiance. 

J'ai eu , par la dernière poste, une let- 
tre de Constaniinople du ,22 mai; votre 
beau-frère n'y était pas encore arrivé; mais 
j'espère qu'il le sera bientôt. Heidenstàm*) 
me mande positivement, que si nous nous 
déclarions contre la Russie, nous obtien- 
drons tout ce que nous avons demandé; 
mais que le mot de démonstration était in- 
intelligible pour les Turcs. En attendant, 
je vous conjure de penser à toutes les res- 
sources possibles. Vous êtes le seul qui; 
dans ces mpmens critiques , n'avez pas perdu 
la tête; aussi ma confiance et mon amitié 
pour vous en ont augmenté. Les galères 
sont arrivées, et sans la tempête qu'il fait; 
le coup eut été déjà frappé. L'article du 
pain nous embarrasse. Il faut le transpor- 
ter de Lovisa, et cela est très incommode. 
Je voudrais qu'on en pût établir un ma- 
gasin à Ânjala; nous pourrions alors faire 
avancer les troupes dans le pays ennemi. 
Je vous conjure de conserver votre zèle et 
votre activité; c'est le seul, moyen de hâ* 
ter la paix. J'ai lieu de croire qu'on la 
*) Envoyé de Suéde à la Porte. 



gbith&itè à 'Petersbourg. Adiett , mon cher» 
Ruuth. Dès que tous trouverez un mo- 
ment pour venir me voir, sans trop expo- 
ser rotre santé, tous me ferez un grand 
plaisir. La nouvelle de la bataille navale 
a fait une bien pluflr grande sensation à 
Stockholm qu'ici. La joie du peuple a été 

extrême, 

g 

s. 

Lovisa le 26 Juillet vjtt+ 

Je teçoU dans ce moment votre lettre * 
mon cher Rcxuth, qui a été un vrai cal-* 
mant pour moi. Dès qu'on aura remédié 
à la confusion du commissariat, tout ira 
mieux, et je tous .en aurai une obligation 
infinie. Voici les signatures que vous me 
demandez. Mes nouvelles de Copenhague 
sont, que l'Angleterre a fait déclarer au Da- 
nemarck qu'elle s'attendait à le voir garder 
une parfaite neutralité dans la guerre dvL 
Nord. J'ai trouvé les boulangeries enfin 
établie» à Lovisa. Je pars dans ce moment 
pour l'armée. Les Russes ont attaqué Ker- 
nakoski , et ont perdu beaucoup de monde* 
Notre perte a été peu considérable. Nous 
nous sommes repliés sur. un autre défilé > 



et l'ennemi s'est retiré. On arait même dit 
qu'un Général ayant l'Ordre de St. André 
avait été tué, et qtie c'était le Général 
Michels on. 

Hussula le 4 Août /7JJ. 

Je vous prie, mon cher Ru ut h, devenir 
à Kymene le plutôt possible; j'ai beaucoup 
d'affaires à régler avec vous, qu'il m'est im- 
possible de mettre sur le papier. Mon in- 
quiétude sur votre beau-frère, le Comte de 
Rosen, augmente à chaque moment Oa 
a répandu le bruit qu'il a été assassiné en 
revenant par Vienne- Je n'en veux riea 
croire , mais cela m'inquiète extrêmement. 

5. 

Kymenegird le j Août ïj8i* 

L«a démarche du Duc de Courlande est 
aussi imprudente que contraire aux intérêts 
de ses sujets. Leur défendre d'exporter leurs 
productions en Suède, c'est les empêcher 
de jouir de leur propre bien. Le moyen 
que vous me proposez est très bon s'il est 
praticable, et il faut en délibérer avec le 



Duc de Sudermanie. Le plan est admira-? 
Me, ai on peut l'exécuter. Dana ce cas, 
j'écrirai au Duc de Courlande, et je lui 
demanderai si, par cette déclaration, il a 
l'intention de prendre part à la guerre 
avec la Russie. Je ne puis alors le regar* 
der que comme ennemi, et soumettre en 
conséquence les côtes du pays à une con- 
tribution militaire. Je ferai porter des. plein* 
tes- à la république de Pologne, par mon 
Ministre* Si le moyen que tous me pro* 
posez ne peut s'effectuer, je n'en ferai pas 
moins des représentations à ce gouverne» 
ment, et Caaisien les appùyera à Berlin* 
J'ai écrit à mon Frère pour l'avertir de S 
à 6 vaisseaux russes qui sont dans le Sund» 
et. dont il est nécessaire d'observer les mou- 
yemens. 

Mora en Dalécarlie le 14 
Septembre 17JJJ. 

Je viens de recevoir votre lettre avec la 
requête de la société du commerce, et j'y 
expédie d'abord mon consentement, quoi- 
qne je n'entende pas trop la logique de 
son raisonnement La vente de nos vais- 
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seaux est inhibée à Copenhague, parceque 
nous avons prétendu qu'ils ont été pria 
dans le Sund et sur : le territoire danois 9 
et qu'ils ont été conduits dans un port 
neutre. Les prises, au contraire, que nous 
Tendons à Helsingfors, sont faites dans le 
golfe de Finlande, et conduites dans un 
port qui m'appartient Vous savez, tous- 
Xbême, que ces Vaisseaux ont été visités 
avec la plus grande exactitude, qu'ils ont 
été jugés de bonne prise, et qu'ainsi ces 
deux cas sont différens. Je crains, seule» 
ment que l'inhibition qu'on demande à Hefc 
singfbrs, ne cause une perte à la flotte 
qui devait retirer le profit de la vente, 
sans être utile en rien à l'intérêt des maiv 
ehands* Cependant j'ai consenti à leur re* 
quête, et vous en ferez expédier Tordre. 
J'ai harangué aujourd'hui les paroissiens de 
Mora au même endroit où Gustave I 
parlait ^ leurs ancêtres en i5ai. On a 
consenti avec un zèle vraiment patriotique 
à ma proposition de lever un corps de 
volontaires. Par tout où j'ai passé, j'ai 
trouvé lés prêtres et les paysans sincère- 
ment attachés à moi , et très mécontens de 
la conduite de l'armée. Les discours des 
~rêtres ont très fortement exprimé ces se*** 



timens. Je vais demain à LeLsaftd , et après* 
demain à Falun, d'où je déciderai le reste 
de ma route* 



Falun le t$ Septembre tygt. 

J'ai reçu, mon cher Baron, votre lettre 
du i5. Tout se réunit donc pour me dé- 
sespérer. Ce qui est infiniment nécessaire- 
dans ce moment, c'est d'empêcher que le 
discrédit des effets publics n'éclate en Ita- 
lie; cela nous serait, après la paix, plus 
nuisible qu'une bataille perdue. Ainsi il 
faut employer tous les moyens pour que 
l'ancien emprunt qui doit expirer au 1 
octobre, y soit payé. 

J'ai parcouru avec attention cette pro- 
vince, et depuis que j'ai sondé ses habi- 
tons, je ne crains plus une Diète; elle va 
se faire dans quelque tems d'ici, quand 
personne ne s'en doute. Si dans tout mon 
royaume on pensait de même que dans 
cette province, je serais vainqueur de mes 
ennemis, et ils auraient été forcés de me 
donner la paix. Le cœur me saigne quand 
je songe que quelques officiers factieux sont 
seuls cause que l'Etat est menacé de sa* 
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ruine. La France s'entremet puissamment; 
pour la paix. N'oubliez pas, je tous prie, 
de faire dresser un état des dettes publi- 
ques au 19 août 1772, de ce qui en a 
été payé depuis, des dettes qui ont été 
faites pendant mon règne, et de l'emploi 
de l'argent. N'oubliez pas le compte rendu 
par le Comte d'Ehrênsvakd, de ce qui 
a été fait a la flotte, et tout le reste dont 
nous étions convenus à Haga. Adieu , mon 
cheir Ru ut h. Je ne sais, mais j'ai un se- 
cret pressentiment que tout ira mieux à 
la £n, que nous n'attendions. 

• ■ ' 8. 

Laxàkan le 23 Septembre ij88» 

L'offre de médiation de la Prusse et de 
l'Angleterre est un nouvel incident moins 
fâcheux cependant , qu'embarrassant. On dit 
que le corps des chasseurs en Vermeland 
n'est pas en ordre; mais que les paysans 
s'offrent de défendre cette province. Ici 
on ne croit pas à la guerre avec le Dm* 
nemarck; mais moi j'y crois très fort J'en 
saurai plus ce soir à Garlstad , d'où je vous 
écrirai à mon arrivée. Portez- vous bien» 
mon che* Ruuth. 



Çarlstad le it Septembre ijgi. 

Je reçois dans ce moment votre lettre du 
aS septembre. Elliot*) viendra ici lundi 
de JônLôping. La France ayant la premi- 
ère offert sa médiation, on n'a pas pii la 
refuser. Ainsi le CoAte de Du a en a reçu 
de Falun mes ordres d'en remercier verbar 
leqaent, et de répondre qu'on l'acceptait; 
mais si l'offre des deux autres Cours fut 
arrivée plutôt, toute réponse eut été sus- 
pendue. Ceci cependant ne fait rien à l'a£ 
faire , car sur des offres sûres de traités et 
de subsides, qui ne m'obligeraient pas d'à* 
bandonner les intérêts de la Porte, je ne 
crois pas devoir hésiter. J'ai long-tems pré- 
sumé que Mr. de Boek possède la cou» 
fiance entière du Comte de Hertzberq» 
S'il l'a effectivement, et s'il peut documen- 
ter ses négociations, il ne doit pas balan* 
cer de me chercher moi-même, ni d'an» 
noncer spn projet, mais l'effectuer par un 
simple voyage à Gothembourg. La posta 
m'apporte des nouvelles très favorables de 
la Turquie, mais la lenteur orientale n'a 
pu terminer encore, par la distance entre 

*) Envoyé d'Angleterre* 
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le camp du Grand-Vieir et la capitale. Ici 
les* .paysans s'arment de toutes parts avec 
x la meilleure yolonté possible depuis mon 
arrivée; mais il nous faut pour eux de la 
poudre- et des fusils: Je m'adresse à tous 
pour .ces effets indispensables. Je reçois 
cette nuit la nouvelle que les Danois sont 
entres dans la province de Bohus. On n'en 
est pas encore bien certain ici. Pour la 
Finlande, il est nécessaire que rien n'y 
manque. Je vais demain à la frontière: 
je reviens lundi pour recevoir Mr. d'El- 
tiOT. Mercredi je serai à Àmfil, delà à 
Venersborg, et ensuite à Gothembourg ou 
àSvinesund, selon les circonstances. Adieu , 
mon cher Ru ut h. 

P. S. * Dans ce moment la dépêche de 
Heidenstam du 1 août m'apprend que 
le Comte deRosen est arrivé le 37 juil- 
let, en bonne santé. Cela nous donne de 
grandes espérances ; mais indépendamment 
de la joie politique, je n'ai pas voulu vous 
laisser un instant ignorer une nouvelle qui 
vous est particulièrement chère. Dieu soit 
loué qu'il est en vie. Je souhaite de le 
revoir de même. ' 
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Gothembourg le n Octobre rjfc » 

Je tous renvoie les dépêches que vous m'a- 
viez envoyées. Nous avons une trêve jus- 
qu'à jeudi. Une immensité d'affaires m'em- 
pêche de vous écrire au long. Ma confi- 
ance en vous est toujours la même , et vous 
me feriez tort d'en douter. Le Ministre de 
Hollande m'a entretenu de ce qu'il veut 
faire en Hollande, et je l'approuve très 
fort. Je suis aussi de l'avis d'envoyer M u n c k 
en Finlande, mais je veux voir auparavant 
si cette trêve finira par des négociations 
ou des hostilités. Je crois Gothembourg à" 
l'abri des insultes, et avant jeudi nous y 
serons 7000 hommes. J'ai ici le Comté* 
Jean Spa&rë. Ce brave et vieux militaire 
ne rend pas aisément les places où il corn-' 
mande. Les Danois sont très embarrassés. 
Ils n'ont ni à manger ni de l'argent. Nous 1 
leur avons pris des bateaux chargés de vi- 
vres, d'habits et de munitions. Je vous écri- 
rai, dans peu, plus au long. Je vous sou- 
haite mille biens. 

1 1. 

Çarlstad ce 23 Novembre iytt- 

J'ai vu hier un bataillon des Dalécarliens 
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qui, pour douze jours d'exercice, marche 
d'une manière étonnante. Ils se sont enga- 
ges à se battre contre les ennemis ou je 
le demande , comme tous le Terrez par ré- 
crit ci-joint Vous remarquera* le serment. 
Il est tel qu'il doit être. Je tous prie de 
garder soigneusement ce papier. Comme j'ai 
promis en Dalécarlie de l'argent pour l'ha- 
billement des volontaires, et qu'on n'en a 
pu lever suffisamment ici pour honorer ren- 
gagement contracté, je tous prie d'y met- 
tre ordre. Tout va bien ici, et ceijx qui 
ne pensent pas bien n'osent pas souffler. 
Le passage de Hangô était libre depuis le 
26 octobre. La flotte russe était retournée, 
sans doute, à Gronstadt, mais la mienne 
n'était pas partie encore le 34 novembre. 
Je serai bientôt à Gothembourg. Adieu» 
mon cher Baron. J'espère tous trouver bien 
portant à mon retour. 
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Gothembourg le n Décembre ijit. 

J'ai tu mon Frère, et j'en suis fort con- 
tent Il veut passer les fêtes à Stockholm. 
U faut bien que cela soit, m«is je s<m* 
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haiterais bien qu'il partit le plutôt possi* 
ble pour la Finlande , oit sa présence eçt 
bien nécessaire. Après une mûre réflexion, 
je crains 'que le teins fixé pour la convo* 
cation de la Diète ne soit trop court, et 
je crois qu'il vaudrait mieux le prolonger 
de huit jours, c'est à dire jusqu'au 26 
janvier. Si vous et la Drotzet le trouvés 
k propos, je vous permets de changer la 
date. J'espère que ce courrier viendra en* 
core assez k tems pour cela. Adieu, mon 
cher Ruuth. Portez -vous bien; 
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Borgo le 8 Juin tj8f. 

Vous êtes trop informé, mon cher Baron, 
de la formule des lettres qui- vous vien- 
nent de l'armée, pour ne pas savoir que 
c'est pour vous demander de l'argent que 
j'envoie ce courrier. Il devient d'autant 
plus nécessaire, que son retard empêche- 
rait l'ouverture de la campagne» Avec ce 
que les États viennent d'accorder, les fonds 
ne manquent plus ; il s'agit seulement qu'ils 
arrivent k tems, et les billets du comptoir 
d'État étant ici en boa crédit, je vous prie 



d'en encroyer au plutôt les sommes' néces- 
saires. Mon voyage a été des plus heureux 
et mon arrivée bien utile. L'armée s'ima- 
ginait qu'on l'avait entièrement abandon- 
née, et comme elle ne recevait pas d'ar- 
gent, elle commençait à tout craindre. Mon 
arrivée l'a rassurée sur le premier point, 
et vos remises que je presse achèveront dé 
là tranquilliser. Les ennemis se renforcent 
de ce côté-cij ils ont abandonné le Savo- 
lax et la Ca relie qu'ils menaçaient; mais en 
général ils ne sont pas bien forts. .Adieu * 
mon cher Baron; ne nous oubliez pas, et 
nous vous bénirons. 

Peipola le 24 Juin ijïj* * 

J'ai reçu/ mon cher Baron, presque à ht 
Ibis vos lettres des i3, 16 et 18 de ce 
mois; dont je Vous remercie infiniment; 
ainsi que des remises d'argent que j'atten- 
dais avec tant d'impatience pour la néces- 
sité de nos opérations, et sur lesquelles je 
Vous ai tant pressé par mes lettres et par 
mes courriers. Je suis très sensible au zèle 
4jue vous me témoignez-, et que vous mon* 
trtz; en toute • occasion. Croyez -que* je vous 
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en conserve une Traie reconnaissance. En- 
fin tous* ne m'entendrez plus parler d'ar- 
gent de quelque tems; nous marchons à 
l'ennemi. Je tous envoie, sous cachet vo- 
lant, la lettre que tous me demandez pour 
le comptoir des Etats; je ne connais pas 
le protocole qu'il faut observer avec lui» 
J'espère que mon épitre fera également son 
effet Les assignations tous reviennent si- 
gnées par moi. Le comité de guerre à 
Stockholm m'a écrit une lettre le i5, et 
j'ai tu avec grand plaisir que ni tous ni 
ÀRMFELf ne l'avez signée. Je vous en en- 
voie la réponse. C'est une intrigue de ** 
qui yeut avoir un commandement, et qui 
n'en aura pas. On se moque de moi de 
me demander un Commandant et un Gé- 
néral où il n'y a, pas de troupes. Adieu , 
mon cher Ru ut h. Pardonnez la brièveté 
de ma lettre, mais je marche ce soir pour 
passer la rivière. 

Au Camp de Ko val a le 30 Juin ïjfc 

• • • • a • 

Je tous ai écrit si confusément, mon cher 
Baron , que je crains que tous ne me com- 
preniez pas; mais outre que j'ai un grand 
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mal de tête, et que je suis très fatigué 
d'avoir été 2 5 heures à cheval, je vais y 
remonter pour marcher de nouveau à l'en* 
nemi. Nous l'avons bien battu. On -a pu 
voir, par l'étendue de son camp que nous 
avons pris, qu'ils étaient 5 000 hommes. 
Il n'y avait que des huttes, mais il s'y 
trouvait beaucoup de toutes sortes de pro- 
visions. De 1 5 o o hommes que nous étions , 
nous n'avons eu que '16 morts et 10 blés* 
ses. Le défaut de cavalerie, laquelle n'é- 
tait pas encore arrivée, nous a empêché 
de profiter de la déroute. Mais ce que 
j'ajouterai, c'est que c'était avec plusieurs 
officiers des confédérés d'Anjala , que je me 
suis trouvé au feu; entre autres R . . . très 
célèbre dans cette affaire; je lui ai donné 
la croix pour sa bonne conduite. Voilà, 
vous l'avouerez, une chose unique, et qui 
n'arrive qu'à moi; tout comme un corps 
de chasseurs que j'avais pour ma personne 
et pour fouiller les bois de l'endroit où 
je me tenais, était commandé par un au- 
tre officier de la confédération , et qui ont 
fait à merveille. Voilà comme les tems 
changent. Faites mes excuses au Drotaet 
de ne lui avoir pas écrit. Bon jourl 

16. 
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Lovisa le s Septembre vffa 

Je reçtis Votre courrier au moment ou Hôg* 
fors était attaqué , ainsi je n'ai pu vous re- 
pondre que dans ce moment J'approuve 
tout ce que vous me proposez, et dès que 
j'aurai pu en délibérer avec le Baron i>* 
Klingspor, je vous ferai une réponse 
officielle. Si la grande flotte sortait, il y 
aurait encore beaucoup à faire. Cependant* 
voilà une guerre bien ennuyeuse des deux: 
côtés du Kymene, rien n'étant plus détes* 
table que 1a défensive sur laquelle noua 
nous tenons de part et d'autre, depuis la 
retraite de Hôgfors. Les troupes servent 
très bien. Elles obéissent et se battent. La 
paix est plus éloignée que jamais, et il 
faut penser de bonne beure à une nou- 
velle campagne. Vous savez que l'Impéra-» 
trice a rejeté dans les termes les plus al* 
tiers la médiation du Roi de Prusse, et 
ne veut pas entendre parler d'accommodé-* 
ment, à moins que je ne lui fasse répara- 
tion 9 et que tout soit bouleversé chez nous.. 
11 faut ainsi se préparer à tous les mo- 
yens. Rappelé? -vous que Tannée passée* 
Tome V. % 
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dans ce même tems, tout paraissait perdu, 
et que cependant nous avons fait une belle 
campagne. Adieu, mon cher Ru ut h. Vo- 
tre beau-frère est arrivée. Je vous prie de 
donner cette bonne nouvelle à sa mère, 
la Comtesse de Roseh. 
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Lovisa le iy Septembre ijg$. 

■ 

J'ai reçu votre mémoire du 13 septembre, 
en réponse à ma lettre du 5 du même 
mois. Vous saurez à cette heure-ci que le 
traité avec la Porte a été signé à Constan- 
tinople le 1 1 juillet, et que le premier 
payement devait commencer à se faire le 
lendemain. Je ne veux pas m'arrêter aux 
nouvelles obligations qui, par-là, viennent 
d'être contractées pour continuer la guerre. 
Je ne vous parlerai que de l'impossibilité 
de faire la paix. Si Porkala avait été dé- 
livré, et que les vaisseaux séparés de la 
petite flotte se fussent réunis, la victoire 
eût été sûre et la flottille du Prince de 
Nassau battue, les avantages de la campa- 
gne décidés en notre faveur, la ' prise de 
Fredrikshamn infaillible, et tout cela eût 
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procuré' la paix. Mais les choses étant au- 
trement, c'est une illusion pernicieuse de 
croire que, dans l'état actuel, aucune es- 
pèce de négociation puisse réussir, je dis 
plus, qu'il soit même possible d'en enta- 
mer. Le refus superbe que l'Impératrice 
fait de toute négociation et des médiations 
de la Prusse et de l'Angleterre, prouve 
qu'elle est résolue de pousser les choses à 
toute extrémité, et le succès qu'elle vient 
d'obtenir ne la rendra pas plus traitabie. 
Il n'est pas douteux qu'elle ne veuille ané- 
antir l'indépendance de la Suède, et c'est 
à cette seule condition qu'on obtiendrait 
la paix. Toute négociation de ce côté de- 
vient donc impossible, si on ne veut men- 
dier la paix avec humilité , recevoir toutes 
les conditions qu'on voudra nous imposer, 
et accepter une tutelle absolue de notre 
ennemie; ce qui serait, peut-être même en* 
core, assez incertain, mais qui, en flétris- 
sant notre existence , nous ferait perdre en* 
tièrement toute assistance des Cours que 
la fermeté de notre contenance nous rend 
encore favorables, et nous plongerait dans 
un état plus affreux que celui dont nous 
craignions d'autant plus les approches, qu'en 
examinant l'esprit du peuple, aigri par les 



trahisons de l'année passée, et animé de 
cette haine pour les Nobles, qui est en- 
core échauffée par tout ce qui se passe eu 
Europe dans ce moment, nous ferait crain- 
dre des excès qu'on ne pourrait arrêter, 
sur-tout contre ceux qui auraient concouru 
à une paix flétrissante et malheureuse. Maïs 
quand même toutes ces considérations dis-* 
paraîtraient, si des événemens imprévus cau- 
saient un changement inattendu dans l'es- 
prit de l'Impératrice, ou si quelque chose 
donnait lieu à des ouvertures de paix: avant 
qu'elle fût conclue et signée, il faudrait 
également se mettre en état de faire la 
campagne, puisque, si l'ennemi est instruit 
que rien n'est préparé, il doit, s'il est sage, 
tout refuser, étant sûr de prescrire des lois 
sans résistance. C'est pourquoi, dans tous 
les cas, il faut prendre toutes les mesures 
possibles pour n'être pas à la merci de 
son ennemi. C'est là, mon cher Ruuth, 
le sens de ma lettre du 5 septembre. Je 
suis persuadé que l'Angleterre ne voudra 
pas voir la flotte russe entièrement mal- 
tresse de la Baltique; mais comme je veux 
absolument rayer les puissances étrangères 
de mon raisonnement, je ne veux pas m'é- 
blouir par une perspective plus favorable 
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du côté de l'Angleterre. Je conclus donc, 
et mon intention est que vous mettiez à 
part tous les subsides de la Porte pour la 
campagne suivante , et que , pour cet effet, 
tous les employiez uniquement à des fonds 
pour acheter ici en Finlande de quoi for- 
mer les magasins pour l'armée. Ce pays-ci 
est très abondant pour ces denrées. Les 
provisions doivent être faites en octobre et 
novembre, et on évite, par ce moyen, les 
inconvéniens auxquels les transports de ces 
mêmes effets de Suède sont exposés. , J'ai 
ordonné au Baron de Khkgspor de vous 
envoyer un mémoire sur ces objets. Dans 
quelque cas que nous puissions nous trou* 
ver, l'armée sera toujours forcée de sub- 
sister ici pendant l'hiver, et par conséquent 
il faudra y pourvoir. En mettant à part 
les subsides de la Porte, en y joignant les 
mois qui sont assignés par les Etats, ou 
-qui vont jusqu'à la fin de juin de 1790, 
vous aurez de quoi soutenir les dépenses 
jusqu'au mois de septembre de l'année pro- 
chaine. Dans cet espèce de tems, bien des 
circonstances amèneront des développemens 
non prévus en Europe. La Porte , la Suède 
auront des succès pu des revers. La Rus- 
sie sera dans le cas où nous sommes. Elle 
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désirera la paix aussi bien que nous, et 
cette paix qui aujourd'hui serait honteuse, 
se fera alors, sinon glorieuse (puisque les 
trahisons en ont empêché), du moins sûre 
et honorable. Dieu sait que je suis plus 
las de la guerre^ que personne ; les désa- 
grémens et l'ennui d'une nouvelle campa- 
gne me désolent dans un pays où rien n'a- 
doucit les dégoûts attachés au métier des 
armes, et où tout en aggrave les difficul- 
tés; mais c'est que sur mon Dieu, je ne 
vois pas de possibilité d'obtenir la paix 
avec une Princesse, qui y met une hauteur 
personnelle et une animosité peu ordinaire. 
Par conséquent je vois non -seulement ma 
perte, celle de tous ceux qui m'ont été 
attachés, mais encore l'asservissement du 
royaume, si on ne prend toutes les mesu- 
rés pour pouvoir faire la campagne, et 
qu'on ne préoccupe les esprits de la poff- 
% sibilité de faire la paix quand bon me 
semble. Je sens toutes les difficultés; mais 
souvenez- vous des dangers où nous étions 
l'année dernière, justement à la même épo- 
que: les Danois prêts à nous envahir, l'ar- 
mée ici révoltée, notre flotte bloquée par 
les ennemis dans le port de Helsingfors, 
toute la nation en combustion, une Diète 
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inévitable, en perspective. Ni vous ni moi 
ne perdîmes courage, et nous nous en som- 
mes tirés. Dans un moment bien moins 
périlleux, il faut encore moins perdre de 
vue les difficultés, se roidir contre elles, 
et prendre toutes les mesures possibles et 
même impossibles, si je puis me servir de 
ce terme, pour ne pas recevoir des lois. 
Croyez que je ne testerai pas oisif du côté 
de la politique, et que les circonstances, 
totalement changées depuis la révolution 
de France, feront sûrement prendre a l'An- 
gleterre des mesures plus efficaces et un 
langage plus décidé. Enfin, rassemblez tou- 
tes vos facultés. Mais l'essentiel dans ce 
moment est de fournit- de quoi former les 
magasins , pour que nous puissions agir de 
bonne beure , et par-là gagner la paix avant 
les mois mêmes où l'argent accordé par les 
Etats peut arriver. Le retard seul a fait 
le malheur de cette campagne. Car, si on 
avait pu commencer au mois de mai, au 
lieu de la fin de juin, nous eussions eu 
des avantages décidés avant l'arrivée de la 
flotte du Prince 4e Nassau. J'espère, mon 
cher Baron, que vous reconnaîtrez dans la 
franchise avec laquelle je vous écris , toute 
mon amitié et ma confiance en tous. 



D'ailleurs, tout est tranquille ici. I* 
'flotte du Prince de Nassau a été forcée 
par la tempête, de rentrer à Svensksund. 
Nous avons pris quelques chébecs ennemis. 
Ma flotte va sortir pour se mettre en po- 
sition de couvrir le golfe de Pernau. Sur 
ce je prie Dieu qu'il vous ait etc, 
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Sur V^imphion à V ancre (tu Furu* 
fielmen le z? Mai 1790. 

Je vous remercie , mon cher Ruuth, de 
votre lettre et de la communication des 
deux pièces intéressantes que je vous ren- 
voie. Mille affaires à Borgo m'ont empêché 
jusqu'ici de vous répondre. Le vent tou- 
jours contraire a empêché la grande flotte 
d'arriver encore, mais enfin il vient de 
changer, Me voilà embarqué et marchant 
sur Fredrikshamn avec 101 bâti mens ar- 
més. 11 faudra voir ce que nous pourrons 
faire. On s'est battu des denx côtés sur 
terre depuis un mois, avec un acharne- 
ment extrême. Nous avons 47 officiers tués 
ou blessés qu'il faut songer à remplacer au 
plutôt Je vais écrire à Toll pour lui 

témoigner non contentement Je vous *i 
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renvoyé toutes, vos affaires de finance, si- 
gnées comme vous me l'avez demandé. Adieu 9 
mon cher Ru ut h; bon courage, et tout 
finira avec cette campagne. 
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Sur VAmphion à Svensksund 
le 23 Mai ijfo* 

Je vous suis bien obligé , mon cher Baron , 
pour les brochures que vous m'avez envo- 
yées. J'en avais vu une , mais les autres 
m'étaient inconnues. La motion des jaco- 
bins est calquée sur ce qu'on projetait de 
faire de moi en 1788, mais je n'étais pas 
Louis XVI. La journée du Vatican est 
fort plaisante. Vous verrez, par la relation 
que j'envoie à Stockholm, la belle victoire 
que mes troupes, sous les ordres du Gé» 
serai Pàuli, viennent de remporter. J'at- 
tends seulement que la tempête soit pas- 
sée , jour aller chercher le Prince de Nas- 
sau sous les canons de Wiborg. J'ai lu 
avec attention votrç mémoire du 8 mai, 
et j'y vois vos peines. Les miennes sont 
d'autant plus grandes, que prévoyant des 
succès , je crains de manquer d'argent pour 
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cette campagne. Je tous garantis qu'à s* 
fin nous aurons la paix. Tout dépend de 
pousser la guerre avec vigueur jusqu'au mois 
de septembre. La Russie est aux abois» 
elle a compté sur la flotta du Prince de 
Nassau, dont une grande partie vient d'ê- 
tre détruite à Fredriksbamn : le reste est 
composé de bâtimens dont la construction 
prouve l'ignorance de ce Prince. Nous en 
avons pris deux que nous avons eu toutes 
les peines du monde à traîner à Sveaborg. 
Ces bâtimens marchent mal , et sont trop 
lourds pour ces parages. Si les galères de 
Nassau sont battues, tous ses vaisseaux à 
trois mâts doivent tomber nécessairement 
entre nos mains, et alors quelle défense 
des côtes peuvent-ils présenter? Voilà l'état 
où nous nous trouvons! La flotte le sent, 
et son courage en augmente. Juges combien, 
il serait malheureux, que de si grandes 
apparences fussent frustrées dans un mo- 
ment où tout peut prospérer. Malgré cela*, 
je vous jure ^jue je signe la paix demain* 
ai je puis l'avoir tant soit peu avantageuse. 
Dieu conserve et maintienne le courage que 
vous avez témoigné, mon cher Ruuth, peu 1 » 
dant ces deu* années difficiles. Pour moi; 
je n'oublierai jamais votre attachement. 
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Svensksund le n Juillet ijfo* 

Je viens, mon cher Ru ut h, de sortir d'une 
léthargie d'un mois , pendant laquelle l'Eu- 
rope et la Suède étaient disparues à mes 
yeux. J'ai combattu tous les élémens, et si 
j'Avais pu risquer de laisser tout languir, 
je serais encore resté un mois où j'étais , 
ce qui, vu ce que je sais à présent, att- 
rait été pour la campagne un grand bien, 
mais aussi très difficile pour l'administra* 
tion de l'Etat. Car, malgré les pertes con- 
sidérables que, sur-tout la grande flotte, a 
souffertes, l'inactivité de celle des Russes, 
que notre position la forçait à conserver, 
était un 'gain considérable, et nous devions 
également sortir par le coup vigoureux que 
nous avons tenté , et qui paraissait devoir 
nous coûter encore plus qu'il n'a coûté 
effectivement, sur-tout à la petite .flotte; 
mais le retard eut été un grand gain; C'est 
ma personne qui a forcé d'accélérer l'évé- 
nement Tous en verrez la relation; les 
choses, quoique détériorées, ne sont pas 
perdues depuis que nous avons ce qu'il 
faut pour continuer la campagne. Je vous 
parlerai une autre fois de tout cela, et je 
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vous répondrai officiellement sur vos diffé- 
rons mémoires dont j'ai trouvé des paquets 
immenses qui m'attendaient, et qui n'avaient 
pu me parvenir. Les propositions de paix 
qu'on m'a faites étaient 9 j'en suis persuadé» 
une tromperie de la part de la Russie, 
pour me brouiller avec les Cours alliées, 
et pour retarder l'ouverture de la campa- 
gne* J'ai redemandé par deux fois le cour- 
rier espagnol pendant mon séjour à Bjôrkô, 
mais inutilement, et la correspondance a 
cessé; ainsi il faudra, malgré moi, conti- 
nuer à m'unir à la Prusse et à l'Angleterre. 
Je vois que vous avez prévu ces difficultés 
par votre lettre du 18 juin, et il est cer- 
tain que l'Impératrice eut avoué à toute 
l'Europe et a sa nation qu'elle était ter- 
rassée, si elle m'eût fait signer une paix 
datée de BjôrLôsund. Je vous envoie les ex- 
péditions signées pour les emprunts. Comme 
nous aurons de l'argent d'Angleterre, de 
Prusse et de Hollande, je ne veux pas me 
servir du créditif des Etats sur la banque. 
Ce million est réservé pour le cas où nous 
serions attaqués, et j'ai la délicatesse de 
ne vouloir m'en servir qu'à l'occasion con- 
venue avec le comité secret. Vous ave* 
bien fait de recevoir l'argent que les Mi- 
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nistres d'Angleterre et de Prusse tous of- 
fraient , puisque cela soulage les besoins et 
ne m'engage pas. 

J'étais à cet endroit de ma lettre, quand 
on a signalé la flotte du Prince de Nassau* 
Notre danger devenait imminent, et je l'a* 
voue avec franchise, c'est la première fois 
que ma constance intérieure m'a abandonné, 
car à l'extérieur j'ai pu la conserver et dé- 
cider d'attaquer la flotte ennemie, lorsque 
tout le monde balançait. Mais comme l'é- 
vénement était incertain, il fallut renvoyer 
tous mes effets à Kymenegârd. On fourra 
tous les papiers dans un sac, et comme la 
peur est communicative, on ne s'arrêta pas 
à Kymenegârd, mais cette lettre avec les 
autres firent le voyage jusqu'à Lovisà. C'est 
la raison pourquoi je n'ai pu vous répon- 
dre avec le Baron de Stjernblàd. Je 
n'ai reçu mes papiers qu'hier après-midi, 
et toute cette journée a été tellement em- 
ployée à donner des ordres pour la con- 
duite des prisonniers, pour arranger les 
prises, amener les unes et relever les au- 
tres des bas-fonds contre lesquels les bâti- 
mens étaient échoués, qu'il a été impossi- 
ble de songer à autre chose. Je ne vous 
dû rien de la bataille et ' de la victoire 
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rier qui porte un pavillon pris, que je 
crois pavillon Impérial. Je souhaiterais qu'il 
pût arriver avant le te deum. 
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Au Camp de ÎVarala le 14 Août lypét 

Je serais bien fâché, mon cher RtruTH* 
si vous croyiez ma confiance diminuée par 
ce que j'ai écrit à Franc, en date, cerne 
semble, du 21 juillet. Mais vous devez ex- 
cuser quelqu'un- qui est dans des embar- 
ras, comme je l'ai été tout le tems. S'il a 
un moment d'inquiétude et d'humeur, son- 
gez que c'est le premier dans l'espace de 
trois ans de tribulations. J'ai reçu votre 
lettre concernant l'argent; j'y répondrai par 
le premier courrier. Je crois qu'il y aura 
d'autres remèdes à la chose. Celui-ci jAù 
paraît impossible. Après cela, il est plus 
qu'indiscret de vous demander de l'aigent, 
et des ducats encore. Ils ne seront emplo- 
yés qu'au <:as que la paix se fasse, mais 
en ce cas ils sont nécessaires pour les pré- 
sens de droit aux plénipotentiaires, et que 
l'Impératrice n? manquera pas de faire aux 

miens 
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miens au moment de la ratification. Au 
reste, je tous renvoie à ma lettre à Franc, 
car j'ai tant écrit que je n'en puis plus. 
J'ai écrit au Drotzet touchant les criminels 
détenus à Fredrikshof. Je vous prie d'ac- 
célérer l'exécution de mes ordres , pour que 
tout soit fini avant le commencement de 
la semaine après celle-ci. Adieu. 
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Stockholm le g Octobre vjpô* 

vous pouvez, mon cher Baron, mander 
par la poste à vos correspondais ce qui 
regarde Peyron, et je vous suis bien ob- 
ligé de votre prévoyance. Je crois qu'il 
est nécessaire que vous signiez encore au- 
jourd'hui 'les lettres de change, comme de 
coutume, et que vous annonciez en même 
tems le changement dans les termes que 
vous m'avez projetés. J'ai donné à Hàkan- 
toN le département du commerce et des 
finances. J'espère, mon cher Rcj ut h, que 
vous lui communiquerez toutes les connais- 
sances que vous avez dans ces matières. 
Vous connaissez vous-même sa capacité, et 
Tome K 3 
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je crois avoir fait un bon choix. Je tous 
prie en même tems d'ordonner pour vous-- 
même l'expédition des brevets de Président 
de la chambre de révision et de Gouver- 
neur de Drottningholm. 



<- 



LETTRES 
àS.E. Mr. le Comte de KunGSPOK, 



M 



1. 

ïxothèmboùrg lé 16 Novembre ïffâ 

.onsieur le Baron de Klingspor! J'ai 
reçu dans leur tems vos trois lettres, mais 
une multiplicité d'affaires m'a ein pêche jus- 
qu'ici . de vous répondre?. Vous savez déjà 
que mon Frère, le Duc d'Ostrogotkie, m'a 
écrit pour m'offrir ses services, et que je 
lui ai répondu en conséquence avec ami- 
tié. Je suis très content que vous conser- 
viez la place que je vous ai donnée chez 
lui, et vous pouvez être sûr que je vous 
y maintiendrai. J'ai lu avec bien du plai- 
sir et " du regret le beau plan que mon 
Frère avait fait pour attaquer les postes 
russes. Je vous avoue que j'aurais souhaité 
qu'on eût eu la fermeté de l'exécuter. J'ai 
envoyé à mon Frère les avis . que j'ai re- 
çus des intentions de l'ennemi, d'inquiéter 
nos quartiers d'hiver, et je ne doute pas 
qu'il ne vous les communique. L'Impéra- 



36 

trice ne veut pas, à ce qu'on dit, enten- 
dre parler de paix. Elle n'a pas même 
daigné répondre aux offres de médiations, 
quoiqu'il y ait plus de deux mois que la 
France les a présentées , et plus de six se- 
maines que les alliés ont signifié leur dé- 
claration. On prétend qu'elle demandera 
pour préliminaire la démolition de Svea- 
borg. La bonne Impératrice se moque -de 
nous; elle en sera pour ses hauteurs. Ram- 
sa y n'a pu partir que ce soir. La flotte 
russe est retournée à Copenhague, et les 
Norvégiens en Norvège. Sur ce je prie Dieu 
qu'il vous ait etc. 

a. 
Stockholm le 2j Décembre lygf. 

J'ai reçu successivement quatre de vos let- 
tres, Monsieur le Baron. Comme deux en 
étaient sans date, je ne puis les accuser 
autrement. Je vous prie de continuer avec 
le même zèle dont je suis très satisfait 
Mon Frère Charles est tombé grièvement 
malade à son retour ici de Gothembpurg; 
il n'a pas pu sortir de sa chambre. Je me 
suis occupé en attendant, des affaires de 
la guerre depuis mon retour, et. j'ai donné 
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des ordres très précis au commissariat , dont 
une lettre officielle de ma part vous fera 
connaître mes intentions: ainsi, je neveux 
pas m'é tendre davantage sur cet objet J'ap- 
prouve infiniment le plan que vous faites 
dans votre lettre, et je vous prie d'en dres- 
ser un mémoire en forme. Je crois qu'il 
aéra même bon de former en Finlande un 
petit comité, composé du Comte de Me- 
terfelt, du Général Platen, de vous 
et de Mr. de Klercker, pour établir les 
magasins pour la campagne prochaine. Si 
les Danois nous laissent en repos, ce que 
je crois très fermement, je pourrai vous 
amener un renfort de Dalécarliens , i5oo 
Allemands et d'autres troupes que je ne 
nomme pas, les chevaux légers de la garde, 
les dragons du régiment du corps, et les 
houssards qui viennent d'être augmentés et 
qui le seront encore davantage vers Je prin- 
teins. Je fais acheter une grande quantité 
d'arquebuses pour les chasseurs, et j'ap- 
prouve très fort les levées d'infanterie lé- 
gère que vous projetez. Je crois qu'il sera 
bon de renforcer de grosses pièces le parc 
de Stedingk cet hiver. Nous en avons 
suffisamment pour le moment, et leur trans- 
port est difficile en été. Si Sordavalla est 
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fortifie, elles pourront servir, et pour cette 
place et pour Kexhojm. jLe transport de 
la grosse artillerie est facile par eau, s'il 
faut assiéger les places de la côte; et si, 
par le transport dont je parle, on dimi- 
nue le nombre des grosses pièces de bronze 
du parc, on peut Y suppléer par celles de 
fer cjui se trouvent suffisamment à Svart- 
bolmen et à Sveaborg, et dont, à ce que 
Je Comte JEAN S PA^re me dit, plusieurs 
sont moutées pour un siège. Ce fut une 
grande faute de notre part, de n avoir pas 
porté Je$ premiers coups par la Carélîe et 
Je Sayola*. JJ faut donc que vos soins veil- 
lent sur tous les arrangemens à prendre 
pour Je$ magasins , dépôts etc. de ce côté- 
Jà, et que tous fassiez armer le plus de 
paysans possible dans ces cantons. Vous 
ave? les mêmes armes que l'armée a remi- 
ses à Helsiugfors; en les réparant elles pour- 
ront fort bien servir pour les nouvelles le- 
vées, J'ai écrit au Comte de Meyërfelt 
de m'envoyer Je Sr. Ton ne. Je lui dois 
la justice qu'il nous a donné des preuves 
de sa fidélité. Je vous prie de ne point 
ralentir votre zèle et votre activité, et de 
croire que je vous en tiendrai un compte 

infini. 



59 
S. 

* ' -- * 

Stockholm lé tp Janvier ijgp* 

J'ai reçu, Monsieur le Baron, votre lettrto 
du i janvier, qui m'a fait d'autant plus 
de plaisir que nous avons été privés de 
nouvelles depuis huit jours. Vous aurez, 
j'espère, reçu de mes lettres, et vous au- 
rez vu qu'on s'occupe ici vivement de pré- 
paratifs pour la campagne. Je crains que 
mon Frère ne retourne pas à l'armée. Sa 
santé a beaucoup souffert par son passage 
sur mer, et il en a gardé un rhume très 
violent. J'ai écrit au Comte de Meyer- 
felt pour qu'il prépare un comité pour 
former les magasins , et je vous prie de ne 
rien négliger, sans attendre le retour de 
mon Frère. Il me semble qu'on pourrait 
avoir des comestibles et du fourrage dans 
le pays, sans débourser, en décomptant 
ces livraisons sur la contribution ordinaire. 
Le Comte de Meyerfelt en a fait pu- 
blier les déclarations, qui sont très bien 
conçues , et je suis fort content de sa con- 
duite. Je serais bien aise de vous voir un 
moment à la fin du mois de février; mais 
vous n'entreprendrez cependant pas ce vo- 
yage , si vous avez des mouvemens à crain- 



4o 

dre sur la frontière. Le Maréchal de Hà- 
juitoi* Tient de mourir, ce qui ne dé- 
plaît pas à votre belle-sœur. Votre femme, 
qui soupe ce soir chez moi , se porte bien. 
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Stockholm le 22 Février tjfj* 

Vous saurez par le Comte de Meyerfelt 
les coups d'autorité que je me suis vu forcé 
de frapper. L'acte de sûreté et d'union 9 
qui a été lu hier à la salle des États, a 
été signé par les trois Ordres. La Noblesse 
Ta délibérer, mais comme trois Ordres font 
loi , l'acte a passé. 11 ne manque à sa forme 
que la signature de la Noblesse; car quand 
même elle rejeterait l'acte, il aurait égale* 
ment force de loi par la décision du cok- 
clusum de la Diète de 1786. En attend 
dant, les têtes des femmes et des hommes 
sont très montées ici, et cela ne peut pas 
être autrement; mais l'union constante des 
trois autres Ordres (ait une force si cons- 
tante, que rien ne peut y résister. 11 faut 
veiller dans ces momens plus que jamais 
sur l'esprit de l'armée, et lui faire corn* 
prendre que voici le moment de se rao- 
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commoder avec moi et de réparer ses fan» 
tes passées. C'est à votre adresse à bien 
ménager cela. J'espère que dans quinze 
jours la Diète sera terminée* L'article de 
l'argent, si difficile en tout tems, passera 
plus aisément à cette Diète, que les cho- 
ses les plus indifférentes. La Tille et le 
peuple sont très tranquilles. Vous remar- 
querez que l'acte de sûreté n'est que le 
complément de la forme du gouvernement, 
et par conséquent il ne faut pas un nou* 
veau serment. Adieu, mon cher Baron; 
portez-vous bien , et soyez persuadé de mon 
parfait attachement, 
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Stockholm en Mai ijSS' 

Je ne tous écris que deux mots, mon cher 
Klijygspor, et cela en courant. J'ai tant 
d'affaires qu'il m'est impossible de rien dé* 
tailler. La Diète tire vers sa fin, et noua 
aurops tous les subsides nécessaires. Je voua 
en envoie un joli petit échantillon par le 
Major Wright. Tout cela serait arrivé 
plutôt si, au lieu de chicaner à chaque 
pas, le comité eût pu se former. La No- 
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blesse fait encore du train, mais cela ne 
conclut rien; les trois autres Ordres sont 
inébranlables. Je suis infiniment content 
de voua, et je me ferai un vrai plaisir de 
tous le témoigner. Ce n'est aussi que pour 
vous le marquer, que je vous fais celle-ci. 



6. 

Stockholm le n Mai i^gp. 

La Diète est enfin finie, et de la manière 
que vous savez déjà. L'acte de sûreté et 
d'union va être publié dimanche, et mis 
en exécution le lendemain par la cassation 
du Sénat, la création du tribunal suprême 
de justice, et l'érection d'un collège à l'ins- 
tar du grand directoire de Berlin, sous le 
nom de comité préparatoire des affaires pu- 
bliques. Ainsi voua voyez bien que tout 
est dit Cela n'a été retardé que par les ar- 
rangement nécessaires pour une aussi grande 
opération. Le second point c'est le Dane- 
març, et jusqu'à présent je n'attendais que 
la guerre de sa part. Je m'y étais préparé 
par une armée de 10,000 hommes dans 
la province de Bohus, de g 000 en Ver- 
meland, et autant en Scanie; mais heureu- 
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sèment dimanche passé et hier, mon' Ain* 
bassadeur à Copenhague et Mr. d'Elliot 
m'ont donné des nouvelles si rassurantes 
que je vais préparer toutes les forces que 
j'avais disposées de ce côté, pour venir à 
•votre secours. Mais ces préparatifs deman- 
dent du tems, et je vous manderai dans 
peu les projets d'opération de toutes ces 
troupes. Il y aura 12,000 hommes d'in- 
fanterie et de houssards, sans compter les 
chevaux légers de la garde et du régiment 
du corps, ce qui formera une petite ar- 
mée à part, qui agira sans embarrasser vos 
magasins, mais pour le service de laquelle 
il faudra les galères que je vbus prie, pou* 
cette raison, de tenir prêtes, sans dire à 
personne de quoi il s'agit. Je suis entiè- 
rement de votre avis, de me rendre moi- 
même en Finlande, pour vous mettre en 
mouvement; mais je ne veux venir qu'au 
moment où vous me manderez qu'on peut 
agir. Je vous prie donc de m'en informe* 
et de garder le plus profond secret sur 
mes vues. Mes amis ici sont dans de ter- 
ribles inquiétudes sur ce voyage et crai- 
gnent toutes sortes d'accidens; mais moi 
j'y suis résolu, et je veux seulement leur 
cacher mon dessein. Je viendrai peu ac- 
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côinpagné 9 et suivi seulement de mon pre- 
mier Ecuyer, de votre frère et de mon 
capitaine des gardes. Je prendrai le che- 
min de la poste. J'attends votre réponse , 
et je me tiendrai prêt à partir le a 5. Je 
sens comme vous l'importance de ma pré- 
sence en Finlande. 



,7- 

ïlaga le tg Mai tjfo 

Je ne tous écris que deux mots , mon cher 
Baron, pour vous dire que j'ai envoyé au 
Comte de Meyerfelt l'ordre positif d'at- 
taquer. En attendant, nous préparons ici 
une seconde armée qui se mettra en mou- 
vement dès que la neutralité des Danois» 
qui est presque certaine, sera signée. J'ai 
terminé aujourd'hui ma grande opération. 
L'acte de sûreté a été publié hier, et le 
Sénat n'existe plus. Ce grand corps, le 
plus ancien de la monarchie, a été dis- 
sous avec la plus grande douceur. Il ne 
reste que trois de ses membres, le Drot- 
zet, le Grand-Mai tre de ma Maison, et le 
Gouverneur-Général de la Poméranie. Plu- 
sieurs ont demandé leur démission. Les Com- 
tes de Becrfriis, de Dùbeis et d'Oxen- 
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stjernà, les deux Barons de SpARREont 
été placés dans les différens départemens 
qui ont été formés , et reçoivent seulement 
leur démission de la place de Sénateur. 
Le Baron de Li lj encrants a été fait 
Président du Conseil de commerce, le Ba- 
ron de Ridderstolpe du Collège des mi- 
nes, et le Comte Oxenstjerna a eu la 
Grande-maîtrise de la Maison de la Reine. 
Le tribunal suprême et le comité prépara- 
toire ont été composés moitié de Noblesse 
et moitié de Tiers-Etat. Le Drotzet préside 
k l'un et à l'autre. Vous verrez dans les 
papiers publics les noms de ceux qui com- 
posent ces deux chambres. C'est ainsi que 
cette grande opération a été effectuée. Je 
vous envoie l'acte de sûreté imprimé. Vous 
y remarquerez que les privilèges de la No- 
blesse sont confirmés, et que, par consé- 
quent, personne n'a à se plaindre. J'at- 
tends à présent avec la plus grande impa- 
tience votre courrier, prêt à me mettre à 
votre tête et à vous témoigner de bouche 
combien je suis content de votre zèle. N'ou- 
bliez pas que Stedingk doit faire son at- 
taque dt concert avec la vôtre. 
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S. 

Abo le j Juin tjSj. 

Après être! parti mardi de Stockholm à 5 
heures du matin, je Tiens d'arriver ici au- 
jourd'hui } mais comme j'ai été séparé de 
îoe$ équipages à Grisslehamn, je suis con- 
traint de m 'arrêter un jour, et je ne serai 
que demain à Borgo* J'espère vous y voir, 
pour que vous m'informiez de la situation 
actuelle des affaires , et pour être instruit 
de ce que vous croirez nécessaire que je 
sache, avant de rencontrer personne. Sous 
prétexte d'abréger le chemin, je ne passe- 
rai pas par Helsingfors , et cela m'évitera 
de l'embarras, d'autant plus que je suis si 
seul, que je n'ai pas même de quoi faire 
une cuisine froide, mes cuisiniers, mon 
médecin et tout étant en arrière. Mais 
l'impatience de vous revoir et de vous té- 
moigner de bouche toute la satisfaction que 
j'ai de votre zèle et de vos soins pour mon 
service pendant ces tems difficiles, abrégera 
ma route. On a envoyé de l'argent à Gar- 
pelàn et à Stedijsgk. 

■ 

Kymenegârd le 4 Août ïjgp. 

Mrs. d'Ehrensvârd et Mannersrants' 



m'ont tous les deux mande hier que le 
-vaisseau qui a causé tant de frayeur à Pel- 
linge, était un marchand hollandais des- 
tiné pour Lovisa« J'ai écrit aujourd'hui au 
Comte d'Eu RënsVaKO pour faire station-' 
ner un vaisseau à Pellinge; mais comme 
je crains que cela ne donne à l'ennemi l'i- 
dée d'y envoyer aussi des vaisseau*, ce qui 
affaiblirait notre escadre , j'ai laissé Eh&en- 
svàrd le maître de juger ce qui est le 
plus nécessaire. Il y a des bâtimens stati- 
onnés de l'autre côté de Sveaborg que l'on 
pourrait, peut-être, retirer et placer à Pel- 
linge. Étant sur les lieux, vous pourrez 
mieux juger que moi, et de concert avec 
le Baron de Rayalin, donner en mon 
nom, les ordres nécessaires. 
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Kymenegârd le 14 Août ij$j. 

Après avoir gagné la bataille a 7 heures 
du soir, pris trois gros vaisseaux russes, 
mis l'escadre d'Aspô en fuite et en désor- 
dre, nous l'avons reperdue faute de muni- 
tions. he$ chaloupes canonnières de l'en- 
nemi ont forcé Svensksund, et la petite 



flotte s'est retirée en bon ordre vers Svart- 
holmen. Les bâtimens sont peu endomma- 
gés; je prends maintenant les précautions 
nécessaires pour assurer nos flancs. J'en- 
voie un bataillon de Dalécarliens à Abor- 
fors pour garder les redoutes , et tous don- 
nerez ordre à un bataillon de Vestgôta-Dal 
d'y marcher au plutôt. Ainsi nous n'avons 
que la faim à craindre, et c'est à tous à 
nous en sauver. Envoyez des ordres pour 
procurer des munitions au Comte d'Eh- 
*ENSvÂan; il se refera bientôt sous Svart- 
holmen* J'ai vu la bataille. On ne peut s* 
battre avec plus d'ordre et mieux manœu- 
vrer que nous l'avons fait. Sans ce mal- 
heureux passage qui. n'était pas bien com- 
blé, et sur-tout le manque de munitions, 
nous gagnions la victoire la plus complette. 
Cependant je ne perds pas courage, et je 
vous prie de ne pas le perdre. 



11. 

Kymenegârd le *S Août tygj. 

Depuis ma lettre d'hier il est décidé que 
le Général Plat en restera ici pour main- 
tenir . 
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tenir ce poste, et Mr, de Pollet, pour 
ne pas fatiguer ses troupes, reste ce soir à 
Liljendal. J'envole le Général Si£GKOTuà 
Ànjala* et je suis moi-même à Lovisa pour 
ne rendre à bord de la flottille et voir 
l'état où elle est. Ayez soin que Mr, M an* 
Kebskants s'assure de ce qui se trouve 
dans les dépôts de Sveaborg, et si les gros 
bâtimens de l'escadre légère peuvent servir 
cette année. J'en reste toujours à mon pro- 
jet d'une diversion dans le Savola*. Si vous 
pouvez en convaincre le Général Plat en, 
tous me ferez un grand plaisir et un grand 
service. Vous connaissez sa manière et qu'il 
revient le lendemain à notre avis après l'a- 
voir disputé la veille. Quand je serai k 
Lovisa, je pousserai peut-être jusqu'à S vear 
borg, selon les circonstances. Ce sont tou- 
jours les subsistances qui font la difficulté 
pour la marche du côté de Savolax. Votre 
' présence est bien nécessaire. Dieu veuille 
que votre santé se rétablisse et ne souffre 
pas trop de 1* chaleur, de l'inquiétude et 
de la fatigue. 
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12. 

Lovisa le 27 Août tjgj. 

J'ai été hier sur trois vaisseaux, savoir deufc 
galères et un turoma, qui ne m'ont pat 
paru extrêmement endommages. L'obscurité 
m'empêcha de continuer la visite, mais ce 
sera pour aujourd'hui. Je vous prie de 
tn'attendre ce soir à Borgo où je vais cou- 
cher. J'écris à Mi*, de Pollbt de mar- 
cher à Eli me et d'y rester. Je souhaite 
d'avoir au plutôt des nouvelles du débar- 
quement d'ÀRMFELT. Mr. de Platen reste 
à Hôgfors. Je n'ai pas trouvé les officiers 
de la flotte légère découragés. On assure 
que le Baron de Fleetwood s'est fait 
-eauter en l'air plutôt que de se rendre. 

Lovisa le 3 Septembre i?$j 9 

Jai tfeçta, Monsieur le Baron, vos detit 
lettres, et je itfai voulu y répondit que 
lorsque je pourrais vous mander positive- 
ment l'état des affaires. Vous saurez donc 
que lundi le Général Platen fut attaqué 
en cinq endroits différens: à Hôgfors f aux 
batteries de 111e de Kymene, à Qvarnby, 



ft enfin par toutes les galères « à HejfflâUx 
et Kuppis*broby. L'attaque de Hôgfors com- 
mença à 4 heures du matin. La princi- 
pale fut à Kuppis et Hejmalax* où 4 000 
hommes firent une descente. Le péril était 
imminent , et sans la courageuse résistance 
du Comte Schwerin avec le bataillon de 
Jonkôping, tout le corps eût été perdu* 
Mais renforcé par le régiment de Vestgôta- 
Dal et par un bataillon des gardes , il sou* 
tint l'attaque et repoussa l'ennemi Assez pour 
couvrir la retraite qui s'est faite dans le 
meilleur ordre possible, après avoir brûlé 
le pont. Tous les bagages et tous les ca- 
nons ont été sauves* et nous n'avons perdu 
que deux officiers, dont la mort de Tua 
m'a sensiblement touché; c'est le jeune Ba- 
ron de Lejonhjelm tué roide d'un coup 
de fusil à Suttula auprès de la maison du 
Général Pl>ten. L'autre est un capitaine 
de Vestgôta JDal nommé H i a d. Je souhaite 
fort votre présence ici pour mettre tout 
en ordre. Nos chaloupes canonnières se- 
ront prêtes samedi f et on travaille à force 
aux autres réparations. Les troupes ne sont 
pas découragées et m'ont paru faire très 
bonne contenance. Je ne lâcherai pas prise 
et vous savez d'ailleurs par les motifs que 
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je tous ai allégués, combien il est nécea* 
•aire de continuer la campagne aussi long- 
tems et avec autant de vigueur que possi- 
ble. J'espère que votre santé est bonne. 

a. 

En Septembre ijfy. 

J'ai reçu, par le Major Schenbom, votre 
lettre du 1 9 , et je vois avec plaisir l'acti- 
vité que vous mettez à tout. Je vous re- 
commande le Savolax comme le point le 
plus important, puisque c'est par-là seule- 
ment que nous pouvons être dégagés. Si 
je pouvais parvenir à tirer 2000 hommes 
de l'armée, pour en avoir 4000 ensemble 
dans cet endroit, je pourrais effectuer les 
descentes que je médite, et je croirais avoir 
gagné beaucoup. C'est ce qui me fait at- 
tendre avec tant d'impatience que les en- 
nemis soient de l'autre côté de la rivière; 
il faudrait alors quelques vaisseaux de trans- 
port pour les chevaux et les équipages des 
troupes. Alors je tenterais conjointement 
avec mon Frère, une descente, soit à War- 
va, KassnajorLa ou Bjôrkô. Voyez s'il n'y 
aurait pas moyen d'envoyer des troupes en 
conséquence, pour me faire avoir un ren- 
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fort. Ces lenteur» me désolent C'est la pre- 
mière fois pendant la guerre que je tous 
montre de l'impatience à l'égard de votre 
détail. J'espère que ce sera la dernière, et 
je tous prie de croire que j aurai toujours 
bien du plaisir à vous dire des choses agré- 
ables. Mais dans ce moment où |ous les 
chefs m'envoient leurs jérémiades, il est 
naturel de s'impatienter et de se plaindre. 
J'espère que je ne trouverai dans la suite 
que sujet de contentement, et je vous as- 
sure que je saisirai avec plaisir toutes les 
occasions de vous témoigner que je suis etc. 



* i5. 

Hjerpele le %( Novembre tjtj. 

La tempête s'étant augmentée, et n'ayant 
pu m'embarquer, je suis venu malgré moi 
chercher ici un logement supportable. Bien 
m'en a pris, et je regarde le retard de 
mon départ pour la Suède comme très heu- 
reux, si les nouvelles que je viens de re- 
cevoir du Comte de Hamilton sont fon- 
dées, comme elles paraissent l'être. En ce 
cas, il n'est pas douteux que l'ennemi ne 
veuille troubler nos quartiers et brûler nos 
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magasins, Je tous envoie les rapports qu'on 
m'a faits. Comme je suppose que le Comte 
de; H à au mois tous aura écrit, il voila 
dura, sans doute, communiqué ses idées. 
Le projet d'opérations réunies des Gêné*» 
raux Poi,i;et et Hatwilton me parait très 
favorable, dès qu'on pourra passer le fleuve, 
et je crois même qne si l'intention de l'en- 
nemi est de nous inquiéter, il faudra le 
prévenir, Il faudrait ensuite retourner im- 
médiatement à vos quartiers, après avoir 
ruiné les leurs, car de rester en pays en* 

semi me parait inutile et impossible. 



16, 

Jfjerpele le 2j Novembre ijgf. 

Je pars dans ce moment, ayant reçu vo- 
tre lettre. J'espère que votre santé se re- 
mettra , et que je serai à Stockholm lundi, 
La poste qui arrive, m'apporte une lettre 
de Varsovie d'où on m'écrit que le Prince 
PoTpMMis a demandé deux millions pour 
le siège de Bender, et qu'on lui a envoyé 
pour réponse cinq cent mille roubles. Vous 
voyez que c'est l'usage du Nord de n'envo- 
yer que le quart de ee qu'on demande. 
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C'est une petite consolation pour d'autres 
à qui cela arrive. Les 1 5 régtmens deman- 
des par l'Impératrice pour la Finlande, se 
sont réduits à a. Le Grand -Seigneur se 
rendra à l'armée au printems. 
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Eckerô le 30 Novembre ij8f* 

Enfin je suis arrivé ici hier au soir, après 
avoir passé toute une nuit sur un rocher, 
et essuyé une tempête affreuse, j'ai débar- 
qué à 6 heures du soir à Bomarssund. J'ai 
reçu, chemin faisant, un courrier qui m'a 
apporté la lettre ci-jointe, par laquelle vous 
▼errez ce qu'on a envoyé à Vasa. Vous 
me manderez si cela est suffisant, ou s'il 
faut encore quelque chose de plus. Ce qu'il 
y a de plus fâcheux, c'est que la saison 
ne permet guères d'envois. La tempête et 
les vents contraires me retiennent ici, et 
je profite du courrier qui vous porte de 
l'argent, pour vous faire tenir celle-ci. Mon 
Frère est arrivé mercredi à Stockholm} le 
comité pour les affaires de Carlskrona est 
mis en activité. Je me porte bien, et j'es« 
père que votre santé eçt bonne. 



V, 
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Stockholm le 24 Décembre iffa 

Si je n'avais tu par votre dernière lettre 
vos inquiétudes, je me serais dispensé de 
tous écrire aujourd'hui qui est la veille 
de noél, mais je ne veux pas laisser par- 
tir un courrier sans que tous voyiez de 
mon griffonnage. 11 est juste de rassurer 
quelqu'un qui me sert avec tant de zèle, 
mais il est très injuste à vous, d'avoir de 
pareilles inquiétudes , après tout ce que je 
tous ai dit avant mon départ de Borgo. 
Vous ne devez pas croire que je sois assex 
facile à me laisser prévenir , et je n'ai pas 
montré un esprit assez versatile pour exci- 
ter vos inquiétudes, ou les justifier. Ainsi 
tous devez les bannir entièrement de vo- 
tre imagination et continuer à travailler 
avec l'activité que vous avez mise à accé- 
lérer les affaires de l'armée, devant être 
sûr que je vous en tiendrai le même compte 
que pour le passé. Adieu. Je m'en vais à 
la foire, qui n'est pas celle de St. Laurent 
ou de St. Germain, mais qui est superbe 
quand on songe à celle de Borgo. 

P. S. Je né vous écris rien des affai- 
res, le réservant pour une autre occasion, 
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La seule chose que j'ajouterai, c'est que je 
crois très nécessaire d'accélérer tout, de 
manière que nos opérations puissent com- 
mencer à la fin de mars. Cela est si po- 
litiquement nécessaire, que bien des succès 
en dépendent. Armfelt tous écrira plus 
au long sur ce sujet. La Flandre est en- 
tièrement perdue pour l'Empereur; noua 
attendons à tout moment la nouvelle de 
la reddition de Bruxelles. Il ne lui reste 
que Luxembourg et le château d'Anvers, 
On disait qu'il y avait une trêve entre les 
rebelles et le Comte de Trautmansdorff; 
mais les Etats de Flandres et de Brabant 
l'ont aqnullée. 

19. 
Stockholm le tijÊÈgatier ijp* 

Le lieutenant Môllersvard qui vous por- 
tera celle-ci, ne devancera que de quel- 
ques jours le Lieutenant-Colonel Jâger- 
hohn qui vous apportera des dépêches et 
de l'argent Je ne vous écris que quelques 
mots pour vous donner signe de vie et 
tous remercier de vos lettres. Je me borne 
à vous parler de Sveaborg, où on dit qu'il 
y a des maladies et de la mésintelligence 
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entre C . . . et M . . . Gela serait très fifc- 
eheux, et nuirait d'autant plus à mon ser- 
vice que ces deux officiers principaux me 
so^t également attaohés et très honnêtes, 
et que la bonne intelligence entre mes fi- 
dèles serviteurs m'est très précieuse. Ce sera 
sûrement quelque vétille qui les aura brouil- 
lés, mais ce sont les riens qui causent sou- 
vent les querelles les plus désagréables. Vous 
en saurez plus que moi. En cas que cela 
•oit vrai , voyez si votre tems vous permet- 
tra d'aller à Sveaborg pour les raccommo- 
der. Gela serait essentiel pour accélérer les 
euvrages. Le Sultan est un admirable homme 
qui ne veut pas faire la paix et qui ira 
lui-même à la tête de son armée au prin- 
tems. Adieu. Je vous souhaite mille pros- 
pérités durant cette nouvelle année, et que 
vous vous conserviez long-tems pour le bien, 
de mon service. 



ao. 

Stockholm ce 21 Janvier 179: 



Mr, de Jâgerhorn vous apporte, mon 
cher Baron, une somme considérable en 
argent, ainsi qu'une ample instruction de 
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ma part «Pavais prépare pour tous une 
longue lettre qui était presque achevée, 
lorsque je reçus la vôtre du 13 de ce 
mois. Je vois avec peine tous les obstacles 
que vous me détaillez; mais il faut croire 
qu'à l'heure qu'il est, vous aurez eu de la 
neige, et que cela hâtera les transporta 
pour les magasins. Je reste toujours fermé 
au plan que j'ai formé moi-même, par des 
raisons insurmontables qui me forcent h 
tout tenter, à tout risquer pour hâter l'ou- 
verture de la campagne: il 7 en a des plus 
fortes encore que je n'ose confier à la plume. 
Vos embarras sont grands, sans doute; mais 
il y a des circonstances où il faut passer 
par dessus les considérations ordinaires. Tel- 
les sont celles où je me trouve. On vous 
a envoyé de l'argent abondamment, et il 
faut profiter du moment pour l'employer 
aux préparatifs nécessaires. Je suis décidé 
à partir d'ici, à la fin de février au plus 
tard, et à attaquer, quelles que soient mes 
forces, sans écouter aucune représentation. 
Tel est mon parti définitif; je vous le mande 
en me servant d'un style impératif qui m'est 
peu naturel, mais qui doit vous prouver 
ma décision. Mr. JàGerhorn vous dé- 
taillera ces plans que vous connaissez déjà 
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à peu près. Après tous aToir parlé ainsi 
sur un ton plus sérieux que de coutume, 
je Tais en reprendre un qui m'est plus 
naturel , et vous remercier de vos lettres* 
Vous ne devez pas vous inquiéter sur les 
troupes de la flottille. On pourvoit d'ici 
à compléter ce qui y manque» et j'ai en- 
fin trouvé pour la commander un homme 
qui vient d'aussi loin, mais qui, à tous 
égards, vaut mieux que le soi-disant Prince 
de Nassau. Les affaires de la grande flotte 
avancent, et elle sera prête dans les der- 
niers jours d'avril. En relisant votre lettre, 
j'ai cru m'appercevoir que vous croyez aux 
approches de la paix. Je vous dirai que 
. nous en sommes plus éloignés que nous, 
ne l'étions le 2 5 août 1788, et que la 
révolte de la Flandre et l'orage qui va 
éclater sur l'Empereur, nous en éloignent 
plus que jamais. Adieu, mon cher Baron; 
ne vous laissez pas décourager, et souve- 
nez-vous qu'après la journée d'Uttis, si je 
n'avais écouté la malheureuse prudence du 
General**, j'aurais marché sur Davidstad , 
et j'aurais fait une belle campagne, 
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Stockholm le n Février ijfOê 

Je vous écris quelques mots pour vous dire 
que nous travaillons à force à mettre tout 
en ordre , que je suis fermement résolu de 
suivre le plan fixé à Borgo, et que, mal- 
gré les intempéries de la saison, j'espère 
que vous hâterez autant que possible de 
votre côté les arrangemens, afin que nous 
puissions au plutôt frapper les coups con- 
venus. Cela devient d'autant plus instant 
que les divers événemens de la guerre qui 
semble sur le point d'éclater entre le Roi 
de Prusse et l'Empereur, seront incalcula- 
bles. J'attends avec impatience l'arrivée de 
Jâgerhorn et vos réponses à mes lettres. 
Les affaires de Garlskrona avancent à grands 
pas. Je suis entièrement d'accord avec mon 
Frère, et nous avons exclus du comman- 
dement de la flotte les chefs accusés par 
LiLXEHORjr. Le Duc est décidé à entrer 
dans le golfe de Finlande, et Nordek- 
skôld, qui est ici, a tout arrangé avec 
moi. L'Impératrice met tous ses efforts à 
sa petite flotte, au point de ne pas faire 
radouber la grande: je n'entends pas trop 
cette politique. Au reste, elle est toujours 
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extrêmement aigrie, et a répondu à une 
note officielle du Roi de Prusse pour la 
paix, d'une manière si incroyable que cette 
note m'a plus servi que dix ambassadeurs. 
Votre femme et votre fils se portent bien. 
Croyez-moi toujours votre très affectionné. 



22. 

Stockholm le 2 Mars typ§. 

Le Baron Otto Wrede tous dira, mon 
cher Baron , que je persiste dans tous mes 
desseins, et je me remets à lui d'un plus 
long détail. Par une suite de cette persé- 
vérance, je ne yeux pas que les Nylandois 
soient détournés de leur expédition et de 
leur réunion avec le corps de Car pelait. 
J'espère que vous avez déjà songé à faire 
mettre celui-ci en mouvement, pour qu'il 
arrive à tems où il doit, commencer. ; Il 
•sçra , sans doute , nécessaire au moment de 
l'attaque du Savolax, que le reste de l'ar- 
mée , et sur-tout l'aile gaucbe , agisse. Vous 
y aurez, sans doute, déjà pensé. «Te voue 
prie de me faire avoir deux chevaux pouf 
traîner ma cuisine et mon traîneau qui rap 
servira de tente et de lit, Je veu* avçir 
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ki peu de train que possible, pour épar- 
gner le fourrage des chevaux de l'artillerie. 
J'espère tous rencontrer en chemin à Ta- 
Vastehus ou quelque part, et prendre lan- 
gue afânt que j'arrive. Je ne sais si j'au- 
rai le tems d'écrire au Comte de Hamil- 
ton, mais je vous prie de lui faire bien 
Inès complimens, et de lui dire que je 
Stiis extrêmement content de lui. C'est un 
preux chevalier , et de la vieille roche. 
Adieu. Soyez très tranquille sur ma ma- 
nière d'être avec vous, car je suis bien 
content de vos «oins. 



a 5. 
Stockholm le 20 Mars tyu 

STofcfcÈHst'Rôto aux gardes m'a apporté 
yotre lettre du a 8, et je profite d'un en- 
voi d'argent à la flottille pour vous écrire. 
Nous avons des nouvelles de Petersbourg, 
qui marquent que le Prince de Nassau va 
ouvrir la campagne d'aussi bonne heure 
que possible, qu'il veut commencer par 
une entreprise sur Sveaborg, et qu'après 
cela, il a promis à l'Impératrice d'aller vi- 
site* Stockholm. Je ne fais pas grande at- 
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tentioa à $e& rodomontades; mais comme 
la saison est tout-à-fait extraordinaire, et 
que, de mémoire d'homme, on n'en a pas 
tu de si précoce, je crains que ma flot- 
tille ne soit pas aussitôt prête que celle 
de Russie; c'est pourquoi je vous prie de 
presser les ouvrages de Sveaborg, pour qu'on 
puisse au moins occuper les Skàrs *) au- 
tour de la place, et empêcher les dëbar- 
quemens sur la côte de notre aile droite. 
Notre grande flotte sera prête à sortir à 
la fin d'avril. La mort de l'Empereur va 
augmenter la confusion qui régne dans les 
cabinets et dans la politique. Ce Prince 
est mort le 20 février à 6 heures du ma- 
tin. Le Roi de Hongrie et de Bohème, 
son successeur, n'était pas encore arrivé le 
ai à Vienne. Le traité entre la Prusse et 
la Pologne sera probablement signé à l'heure 
qu'il est. Tout est ici dans le même état 
ÀRVFELT est allé en Vermeland pour huit 
jours. Adieu, mon cher Baron. J'attends 
VQs dernières nouvelles pour me mettre en 
route. 

*) Petit archipel composé d'îlots et de rochers dont les 
•bords de la Finlande et d'une grande partie des c&» 
tes de k Suide sont parsemés, 2V. d* tEd. : 
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Sur VAmadis à V ancre à une demi-lieue 
d'Abo, le 30 Mars , à 11 heures 
et demie du soir* 

Après Une navigation aussi extraordinaire 
gue rare dans ces climats, j'arrive dans cd 
moment à trois quarts de lieues du châ- 
teau d'Àbo sur mon yacht Àmadis, étant 
parti de Stockholm le dimanche 28 à 5 
heures du matin. Je m'étais embarqué le 
vendredi au soir, mais la tempête qu'il fit 
samedi, me retînt jusqu'au dimanche matin. 
Je pars demain de très bonne heure pour 
Helsingfors où je vous prie de vous ren- 
dre pour concerter avec , moi ma marche. 
Je fais ce détour, tant pour dépayser tout 
le monde, que pour voir l'état où se trouve 
l'armement que je souhaite de presser avec 
toute l'activité possible. En attendant, je 
vous prte de faire préparer mon apparte- 
ment à Borgo^ J'arrive toujours très dé- 
cidé à suivre mon plan, et vous le pres- 
serez de tout votre pouvoir. J'ai envoyé 
une forte somme pour donner la dernière 
main aux marches des différentes colonnes. 
J!espère qu'elle est déjà arrivée, mais je 
me réserve de vous entretenir sur cet ob- 
Tome K 5 
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jet demain à Helsingfors. Je mande au 
Comte de Meyeufelt la nouvelle de la 
signature du traité conclu entre le Roi de 
Prusse et la Porte, Vous voyez qu'il faut 
maintenant se dépêcher plus que jamais. 
Adieu, mon cher Baron. Je brûle d'impa- 
tience de vous reyoir et de vous témoigner 
de bouche tout mon contentement. 



35. 

St. Michel le 13 Avril 1790* 

Vous aurez reçu, sans doute, mon cher 
Baron, mes deux lettres dont un bas -offi- 
cier de la flotte était chargé pour vous, 
et qu'il devait vous remettre en passant 
par Borgo. Wrede part demain pour faire 
avancer toutes les troupes qui peuvent mar- 
cher pour s'emparer le plutôt possible de 
Pungasalmi, où. les ennemis, 1 à ce qu'où 
dit, ont transporté 20 chaloupes canonni- 
ères de Kexholm. Demain nous commen- 
çons nos opérations. Vers dimanche ou 
lundi j'espère me rendre à Borgo, et delà 
sur-le-champ , a Helsingfors. Il me faut deux 
choses dont je vous prie de vous occuper. 
Vune est un bâtiment supportable pour moi. 
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En attendant que mon yacht ou Âmphioii 
(tous deux à Abo) puissent m'arriver, je 
me logerai où je pourrai , plutôt que de 
retarder 1 entreprise; mais j'aimerais à être 
le moins froidement que possible, et sur- 
tout ne point être sur une galère, qui est 
le bâtiment le plus détestable que je con- 
naisse. L'autre est l'article de la mangeaille. 
Vous voudrez bien, mon cher Baron, ar- 
ranger cela avec mon maître d'hôtel, Je 
vieux Griel, pour que je puisse trouver 
tout prêt à mon arrivée à Helsingfors, et 
que rien ne retienne mon embarquement. 
Vous voudrez bien avec Klercker dispo* 
ser tout pour que rien ne retarde la promte 
sortie de l'escadre légère qui sera encore 
vers ce tems renforcée par les 12 chalou- 
pes canonnières qui doivent être sorties de 
Stockholm ces jours-ci. Stedingk est oc- 
cupé de la prise de Pumala où les enne- 
mis se sont renforcés, et moi de celle de 
Kernakoski. Je regarde cette entreprise ab- 
solument cohérante avec l'autre. Cependant 
j'attends un éclaircissement ultérieur qui 
décidera définitivement Adieu, mon cher 
Baron. Portez -vous bien. 
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Sur VAmphion à Pellinge 
le u Mai iyj>o. 

Je suis arrivé ici hier au soir. Nous avons 
eu une tempête affreuse, et qui pis est, 
des vents contraires. Les gros vaisseaux 
de la flottille sont en arrière, cependant 
nous sommes également résolus d'aller en 
avant aussitôt que nous" pourrons. Le Géné- 
ral Plat en craint que les ennemis ne veuil- 
lent entrer par Keltis; ils * ont quitté Her- 
vikoski. J'attends avec impatience des nou- 
velles de mon Frère. J'ai une lettre du 
pauvre Mo ri an *) qui me fend le cœur. Si 
ces messieurs les prisonniers de Fredrikshof 
savaient combien la nécessité de punir me 
rend malheureux; ils seraient bien vengés. 
Tout ce que je sais, c'est qu'en les punis- 
sant, ce n'est pas moi que je venge, mais 
l'État. Lejonakker a ordre d'aller jus- . 
qu'a Svartholmen, et je lui ferai marquer 
selon les occurences, de débarquer les re- 
crues, ou de me joindre. Adieu, Mon- 
sieur le Baron. J'espère vous voir en bonne 
santé. 

*) La réponse à cette lettre se trouve vers la fin de ce 
recueil. 
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Furuholmen le 12 Mai type. 

Le petit Wrig&t qui avait été envoyé 
de Walkiala à Armfelt, est enfin revenu. 
II m'a dit que les bateaux canohniers n'é- 
taient pas encore achevés. Toute la conser- 
vation du Savolax dépend de ces bateaux. 
Au nom de Dieu , envoyez un officier pour 
accélérer l'arrivée de tout ce qui est né- 
cessaire à cet objet. Le lac de Saimen com- 
mence à s'ouvrir, et si les bateaux ne sont 
pas prêts, le Prince de Nassau est maître 
de tous les bords. Je mets cela sur votre 
conscience. Notre escadre va être réunie 
dans quelques heures d'ici, et nous avan- 
cerons demain sur l'ennemi. Il faut espé- 
rer que le vent qui était bon aujourd'hui, 
restera de même demain , et qu'il aura 
amené la grande flotte. Le Comte Wacht- 
meister se porte mieux. N'oubliez pas 
le Savolax. 

28. 

Le 77 Mai. 

Je vous conjure de presser l'envoi des vi- 
vres. Nous n'en avons que pour huit jours, 
et n'osons pas poursuivre notre victoire, si 



7° 

nous en manquons aussi bien que de mu- 
nitions. Vous avez reçu tant d'argent pen- 
dant cet hiver, que les magasins doivent 
être fournis, et comme il ne s'agit ici ni de 
corvée ni de chariage, mais que, par ma 
victoire, la mer est libre, je n'entends pas 
recevoir d'excuses, et ce sera vous qui ré- 
pondrez des suites si je ne suis pas secondé. 

39. 

Sur VAmphion à la voile, à ta hauteur 
de Kutsalô le 24 Mai ijyo. 

Le Général Plat en demande du canon, 
des obus et du renfort pour la brigade 
d'ARMFELT. Je vous prie d'avoir soin de 
tout cela. Depuis que le Général Pauli a 
battu les ennemis à Nappa, il me parait 
qu'on doit les forcer a repasser la rivière, 
et puis les suivre. Je marche sur Wiborgj 
et j'ai levé l'ancre à 4 heures ce matin. 
Si vous avez des nouvelles d'ARMFELT, 
mandez* les moi. Je n'en ai pas depuis le 
1 3. Adieu. 

3o, 

Pukepass le 2g Mai 1790. 

Je tous suis bien obligé de vos deux let- 
tres , mon cher Baron , et très content des 
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arrangement que tous avez pris pour me 
seconder et me faire avoir des vivres, des 
munitions et des troupes. J'écris au Comte 
de Meyebfelt pour qu'il m'envoie des 
galères avec de la bonne infanterie. Nous 
avons fait du dégât sur les côtes, en brû- 
lant et emportant des magasins. Mon Frère 
était hier entre Hogland et ici, ainsi tout 
va bien. Pour la bourse , il faut faire comme 
l'ennemi: tirer le diable par la queue, et 
faire du papier. Les 19 canons que nous 
avons fait crever étaient de 36 livres, et 
on les menait de Wiborg à Fredrikshamn. 
Le Général Plàten demande de l'artille- 
rie, et Pau M des mortiers pour dénicher 
les Russes d'une hauteur à Waràlâ. Adieu. 



3i. 

Bjorkôsund le 7 Juin 17/9* 

Y oici un paquet de lettres que ' je vous 
prie de faire expédier au plus vite pour 
les Généraux. Voilà donc les ennemis qui 
ont quitté Pyttis. Je vous conjure de hâ- 
ter la marche du centre. Vous verrez par 
la relation ce que nous avons fait. L'union 
la plus parfaite régne entre mon Frère et 
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moi, Il faudrait nous représenter comme 
Castor et Poilu:*, menant les Argonautes 
chercher la toison d'or chez la Reine de 
la Tauride. Vous feriez bien d'arranger des 
Stations dans les Skiirs pour les courriers; 
je croi$ qu'ils ne sont pas trop sûrs. D'ail*- 
leurs il faut, si le Comte Meyerfelt 
avance, bloquer Fredrikshamn par mer, ce 
qui ne sera pas difficile , vu que les Russes 
n'ont plus de canons pour le reste de leurs 
chaloupes. La grosse artillerie pourrait res* 
ter en réserve, jusqu'à ce qu'elle puisse être 
employée. C'est dans ce moment, mon cher 
Baron, qu'il faut redoubler d'activité. C'est 
téritablcment le moment de crise. Adieu, 

3a. 

Bjorkosund le p Juin ijfô. 

Août est ici dans le même état. Mes hous- 
sards et dragons ont fait un bon coup, 
comme vous le verre? par la relation ci* 
jointe que vous ferez copier pour l'envo- 
yer au Comte Meyerfelt et aux autres 
divisions, et puis au Protzet. La grande 
flotte russe et la mienne se regardent; il 
n'y aura pas de combat, à ce que je crois, 
aucune des deux ne voulant commencer., 
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et toutes deux ont raison. En attendant. 
Wiborg est bloqué, et nous avons des po- 
stes à 5 lieues de Petersbourg. J'ai su au- 
jourd'hui par un officier russe que Saivi- 
taipal est pris par nous et qu'ÂRMFELT y 
a été blessé. Dieu veuille que cette bles- 
sure ne soit pas dangereuse, et qu'elle ne 
dérange pas sa brigade. Je me porte très 
bien et mon Frère aussi. Je vois son pavil- 
lon , mais je ne l'ai pas encore vu lui-même. 
Si Armfelt est hors de combat, j'envoie or- 
dre à Fabian Wrede de prendre le com- 
mandement. Puisque Pyttis est abandonné, 
il est à supposer que Hôgfors doit l'être 
aussi. En ce cas il faudrait masquer Fred- 
rilshamn par le corps de Plat en et de 
Mejerfelt, faire avancer celui de Pauli 
sur Davidstad pour forcer les ennemis à 
se retirer, et se réunir ensuite avec la bri- 
gade d'ARMFELT, forcer Wilmanstrand ou 
le masquer aussi et marcher droit sur Wi- 
torg. Ce seront sans doute les fourrages qui 
nous causeront le plus de difficulté; mais 
dans ce moment il faut prendre où l'on 
trouve et tendre toutes les cordes, car: 
aut nunc 9 aut numquam; et ce qui doit 
se faire, doit se faire vite. Je vous re- 
commande le tout et suis etc. 
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35. 

i 

Rade intérieure de fVïborg 
le vj Juin ijpo. 

Nous avons été retenus d'attaquer Wiborg 
par trois jours de tempête, et nous atten- 
dons le bon vent pour tenter l'entreprise. 
Les ennemis tirent toutes leurs troupes vers 
Wiborg. Je souhaite de savoir où est la 
brigade d'AaMFELT. J'ai promis de l'ar- 
gent au paysan qui vous porte cette lettre. 
Vous le lui donnerez et la même somme 
pour qu'il me rapporte votre réponse fi- 
dellement, J'ai reçu votre dernière lettre 
qui me rassure sur l'état de votre santé. 
Dieu vous conserve. 



54. 
Svensksund le n Juillet type. 

Jai reçu, Monsieur le Baron , votre lettre du 
11 juillet par le Comte Stenbock. Nous 
ne pouvons guères détacher des bâti mens 
d'ici pour le transport des prisonniers. J'ap- 
prouve ce que vous proposez pour les ma- 
telots; je n'y puis consentir pour les offi- 
eiers, parceque on les forcerait à servir 
contre leur paroles. On a fait de même 
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avec des prisonniers que Stedingk. a re- 
lâchés l'année , dernière. J'ai donné cepen- 
dant de pareilles permissions à beaucoup 
de Livoniens, et j'ai renvoyé le capitaine 
Mûller au Comte d'Osterman, sur sa * 
parole. Tous les officiers qu'on m'a pré- 
sentés au nombre de cent seize, ont reçu 
leurs épées; il n'y a que ceux dont les 
bâtîmens ont coulé, qui n'ont pu les avoir, 
car elles ont été perdues avec les bâtimens. 
Nous avons retrouvé un vaisseau avec des 
chevaux de dragons qu'on était prêt à dé- 
barquer hier. J'ai reçu des lettres de F à» 
bian Wrede, et j'attends à tout moment 
des nouvelles deCAHPELAN. Si vous choi* 
sissiez des officiers parmi les prisonniers, 
qui fussent de personnes sûres, ils se char* 
géraient de la conduite des prisonniers, et 
en répondraient. Il y a un Lieutenant-co* 
lonel des chasseurs qui est le premier et 
un galant homme, qui pourrait vous don 4 
ner 6e$ renseignemens. Il faudra que le 
Comte de Meyerfelt avance vers Saxalla 
pour sider la manoeuvre de Pauli sur 
laquelle la campagne roule. 



3 5. 

Haga le ïj Décembre typo. 

Je viens dans ce moment, mon cher Ba- 
ron, de recevoir votre lettre du 10 dé- 
cembre. Je consens avec beaucoup de plai- 
sir à ce que vous veniez me voir ici une 
couple de mois. Vos travaux pendant ces 
années de tribulations méritent bien un 
moment de repos. Vous laisserez le com- 
mandement du Grand -Duché pendant vo- 
tre absence, au Colonel Mannersrants. 
Il n'y a certainement rien à craindre des 
voisins; mais il pourrait arriver que les 
arrangemens pour les frontières fussent ter- 
minés, et alors il est nécessaire d'avoir 
quelqu'un qui puisse donner Tordre d'oc- 
cuper les endroits cédés, et Mannersrants 
qui est l'ancien dans ce moment fera cela 
très bien. Vous n'avez pas besoin d'ua 
ordre plus détaillé, et ma signature suffit. 



LETTRES 

à Mr. le Baron d'Armfelt. 



Lahal le 10 Octobre ijgf. 

Je suis parti de Gothembourg ce matin; 
j'ai été voir Marstrand et Bohus. Je dîne 
demain chez le Comte Ulrik Scheffer 
à Ek, et je serai lundi à Gripsholm. Je 
suis enchanté de Gothembourg, et je crois 
qu'on y est content de moi: je me croyais 
encore en pays étranger; comédie, bal mas- 
qué, Concert, assemblée et beaucoup de 
monde; tout cela rendait ma vie aussi ac- 
tive qu'à Paris. Adieu, mon ami: j'espère 
vous embrasser bientôt. 



a. 
Hervàkloster le 3 Juin itfj. 

JL 'Enéide de Virgile, le tome de Molière 
qui contient les fêtes de Versailles; l'ou- 
vrage du Père Ménétrier sur les joutes et 
Carrousels; la Jérusalem délivrée, l'Arioste 
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et l'Esprit des femmes célèbres; voilà, mon 
cher ami , les livres que je vous prie de 
m'apporter en Finlande. Us se trouvent 
tous à Stockholm dans ma bibliothèque 
particulière. Demandez aussi à Monvel 
le manuscrit que je lui remis en 1782, 
qui contenait le programme du carrousel 
qui devait se donner la même année à 
Drottningholm. Vous me ferez grand plai- 
sir. Vous voyez bien qu'il s'agit de pro- 
jets de tournois qui auront lieu cet au- 
tomne après mon retour. Je me porte très 
bien. Je pars d'ici lundi, je serai mercredi 
a Carlskrona où je m'embarquerai sur-le- 
champ pour la Finlande. Ensuite je dé- 
pendrai des vents. Je n'ai pas le tems d'en 
dire davantage: il faut aller à la manœu- 
vre. Adieu. 



5. 
A bord d'Amadis le 22 Juin tyfj. 

Je vous écris, mon cher ami, en pleine 
mer, espérant vous voir demain au soir. 
Après une navigation bien tranquille, mais 
bien longue , j'espère arriver ce soir à Àbo. 
Je me porte bien, et mon Fils aussi. 
Nous sommes partis le vendredi de Stock- 



79 

&olm. Noué avons toujours eu, ou vent 
contraire f ou calme, ce qui m'a fait per- 
dre huit jours. Je ne veux pas que mou 
Fils loge à Tavastehus, mais je voudrais le 
loger dans la maison de bois où nous dî- 
, nons. Voyez si cela est possible. Mais comme 
j'arriverai un jour avant lui, j'aurai le tems 
de tout arranger. Je n'ajoute rien, sinon 
que le plaisir de vous revoir me donne 
une grande impatience d'arriver au camp 
de Parola. Je suis encore en mer devant 
Runsala, avec un vent contraire. Jamais 
▼oyage sur mer n'a été plus contrariant 
C'est à peu près dans ce moment que, l'an- 
née passée 9 la trompette sonna pour la sé- 
paration de la Diète» Adieu. Je vous em- 
brasse de tout mon cœur. 



JEtaga le 22 Février rjU* 

Je viendrai» mon cher ami, après la séanc* 
de l'académie suédoise, partager Vos inqui- 
études, ou , comme je l'espère, votre joie, 
si Madame d'Armfelt vous donne un fil«< 
Vous savez que tout ce qui vous arrive, 
je le regarde comme m'arrivant La nou- 
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Telle que tous me dites que la poste a 

apportée , excite ma plus vive curiosité. 

« 

5. 

Haga le i$ Février ijS8* 

Grand merci, mon cher ami, de vos nou- 
velles. Moltzer ne me mande rien que 
de relatif aux arrangemens a Quedlinbourg: 
peut-être m'en dira-t-il davantage à son ar- 
rivée à l'abbaye. Je tous suis bien obligé 
d'avoir ordonnée la répétition où je me ren- 
drai. Ma pièce est presque finie. Celle de 
ce soir m'a paru charmante. En changeant 
quatre scènes du dernier acte, où il y avait 
des longueurs, elle sera la meilleure qu'on 
ait donnée ici: il y a de la bonne morale 
et de l'esprit. Bon soir. 

Haga le 20 Mai tjSS* 

J'ai appris, mon bon ami, par Madame 
d'Armfelt, que vous avez passé le Haff 
heureusement, et je ne veux pas laisser 
passer un jour de poste sans vous écrire. 
J'ai reçu une lettre d'À . . . qui ne : me 

plait 
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jplait pas. Il parait qu'il ne m'a compas* 
ni dans ce que je lui ai dit de boiielie $ 
ni dans ce que je lui ai écrit le 4* &t c ^ 
que je croyais fort àtancé* ne l'est {>às< 
Je n'ai point reçu de lettre ni de i*épotisé 
du Comte P ... à la lettre que je ltii ai 
écrite* cela me paraît bien étrange; Coiii* 
ment lui qui est toujours $i inquiet; fc'à^ 
vise-t-il d'être tranquille précisément au md^ 
ment ou soii inquiétude me servirait? Vous 
pouvez mieux en juger $ vous qui êtes Sur 
les lieux. 

Pour parler de choses moins sérieuse^ 
on a exécuté une grande partie de vos pro- 
jets pour le théâtre. On jouera demain là 
nouvelle pièce, et lundi on donnera Elec- 
tre. Deux acteurs français Sont arrivés. Ils 
débuteront demain. Si vous rencontrez M . .> 
n'oubliez pas de lui bien faire sa leçon. 
Voilà une lettre qui ressemble à nos con- 
versations, presque toujours à bâton rompu: 
mais en écrivant à ses amis tout ce qui 
passe par la tête, c'est le moyen de se 
faire illusion sui* leur* absence. Adieu, mot! 
bon ami. 



Tome 
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Stockholm ce 27 Mai ijgg. 

Je tous ai écrit, mon bon ami, trois ou 
quatre lettres, et je n'en ai point encore 
reçu de tous. Cependant je ne veux pas 
laisser partir le courrier qui porte des or- 
dres au Comte de Posse, sans tous dire 
deux mots. Tout est ici dans la plus grande 
activité, et les esprits sont très échauffés, 
tous brûlans de se signaler a l'envi Pun 
de l'autre. Enfin, c'est comme en 1772. 
Le Comte Rasumoffsky n'a pas paru au- 
jourd'hui au cercle. J'ai donné ordre au 
Comte de Posse, de confier à votre on- 
cle un corps avancé. Encouragez et sou- 
tenez son esprit vacillant, tâchez d'inspirer 
la valeur à tous les esprits. Nous viendrons 
bientôt à votre secours. Nous partirons le 
i5 juin. Mon Frère est parti hier. Tous 
les clabaudeurs se taisent: il y a des êtres 
pusillanimes, mais voilà tout. Le Sénat a 
montré la plus grande ferveur, et les sol- 
dats recapitulent pour aller à la guerre. 
Animez les uns, modérez les autres, et tâ- 
chez de vous calmer vous-même. Si vous 
me voyiez dans ces momens, vous seriez 
étonné de la tranquillité qui régne dans 
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toutes mes actions. Cependant» les femtnëi 
en pleurs frondent, mais on né leS écoute 
pas. Enfin, tout est en mouvement, et les 
galères sortiront au preiûiér joùri 

6; 

Haga le 4 Juin ijg§t 

Si toils ne m'avez jpas dohiié de Vos hbil* 
Telles depuis long-tems , mon bon ami* j'ed 
ai reçu d'autant plus pat' différentes occa- 
sions, depuis mon retour de Cariskrona. J'ai 
fait écrire à A... une lettre qui doit lé 
rassurer sur toutes les inquiétudes qu'il a, 
qu'on Voudrait lui nuire auprès dé inoii 
pour ce qui est dé la peur, c'est une au- 
tre chose j il n'y a qu'une plus grande peur 
qui puisse en guérir. Lés troupes levées 
iront sur la flotte, j'en donné l'ortlre au 
Comte de Possè. Ma flotte à Cariskrona 
sort aujourd'hui, et iious partons le 20 
ou le 3i; La bourse de Stockholm est par- 
faite* et les marchands qui sont au comité 
des appi'ovisionnèmeris fout merveille. On 
envoie de l'argent au Comté de Posse, et 
Klercker sera employé dans lés recon* 
Haissemens. J'écris à Hast fer et à votre 
oncle. Modérez votre feu, mon bon ami} 
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je crains si fort qu'il ne tous emporte ; 
c'est votre ami qui vous parle. Evitez, sur- 
tout, qu'on tire le premier coup de fusil 
de notre côté. Les Danois resteront tran- 
quilles s'ils peuvent seulement dire que 
c'est la Russie qui a commencé l'attaque. 

Si les deux flottes se rencontrent, c'est 
par elles, peut-être, que la guerre com- 
mencera. L'Impératrice a fait dire au Roi 
de Danemarck: Le Roi de Suède a tiré 
l'épée par son armement à Carlskrona, il 
faut qu'il jette le fourreau. Ce sont les 
mêmes mots que Sixte Y employa au 
sujet du Duc de Guise le Balafré: Lors- 
qu'un sujet tire l'épée contre son maître, 
il faut qu'il jette le fourreau. Je ne cro- 
yais pas être sujet de l'Impératrice, et je 
le montrerai. 



Haga le 4 Juin rjgg. 

J'ai bien reconnu votre ardeur, mon bon 
ami; l'envie que vous avez de vous distin- 
guer et votre zèle, en tout ce que vous 
m'avez écrit. Prenez seulement garde qu'on 
ne puisse nous attribuer l'agression. Si la 
moindre hostilité est commise par les Rus* 
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ses dans la Finlande suédoise , alors ils de- 
viennent les agresseurs, et le conseil de 
Danemarck ne se croira pas obligé à tenir 
son traité. Tout va bien ici. Le Sénat re- 
ste toujours ferme. Le Drotzet est revenu j 
tout le monde s'empresse d'accélérer les 
arméniens. Le Comte Rasumoffsky fait 
ses paquets. J'ai installé aujourd'hui le co- 
mité composé des Chevaliers et des Com- 
mandeurs de mes Ordres , pour la direc- 
tion des hôpitaux publics. J'ai envoyé des 
instructions à Ankarsvâro et j'ai écrit 
au Général Posse de renvoyer de Svea- 
borg toutes les femmes. Adieu, mon bon 
ami. Aux autres je dirais : courage, ardeur, 
et tout ira bien, à vous je dirai: de la 
modération, de la patience, et retenez vo- 
tre fougue. Vous voyez bien que cela n'est 
pas pour vous blâmer. Votre femme se 
porte bien, et conserve la fermeté de son 
caractère dans toutes les occasions. Je ne 
sais quelle folie nos belles dames ont de 
s'imaginer qu'on ouvre leurs lettres. On 
n'y a jamais pensé, et je ne sais à quoi 
cela serait bon. Ma Sœur*) s'obstine à ne 
partir de Quedlinbourg que le 1 o , ce qui 

*) S.A. R. M:e la Princesse So?hib Albbrtinb, Ab- 
besse de Quedlinbourg, . * â .- 
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me prÎTe du plaisir de la voir avant mon 
départ, La lettre que tous m'envoyez est 
sûrement de? votre père. Votre mère ne 
dément pas les sentinjens que je vous cou- 
pai* et qu'elle vous a inspirés, 

On répète Helmfelt, et on a donne 
pour )a seizième foie Siri Brahe. Il y avait 
beaucoup de monde. Adieu. Jç yous qwp 
feraçqe 4 e tout mon coeur. 

Haga le 10 Juin iygg n 

J'ai reçu j mon bon ami , deux de vos let* 
fres qui m'intéressent sur tout, parceque j'y. 
vois que vous vous portez bien. Par la po- 
fte de vendredi j'ai reçu une lettre de ma 
Sœur, toujours de Quedlinbourg; c'est la" 
première fois qu'elle me témoigne de l'in- 
quiétude sur ce qui se passe, Les. bruits 
de guerre répandus en Allemagne, corn* 
mencegt enfin à arriver jusqu'à elle. Mais 
ce qui ne me plait pas, c'est que je vois 
par sa lettre, que si ces bruits se confir- 
jnaient, elle projeterait de rester à Qued- 
linbourg , ce qui pourrait me priver de la 
consolation de la voir avant mon départ. 
J'attends la décision de nos grandes affai- 
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res. Vous ne sauriez croire toutes les idées 
que les politiques du coin se forgent ici. 
Les uns croient à la réalité de ce qui se 
passe; d'autres croient que ce n'est qu'une 
démonstration pour obliger la Russie à ac- 
cepter la médiation de la Suède, dans sa 
guerre avec la Porte; mais d'autres plus 
profonds disent, que je ne fais assembler 
l'armée en Finlande, que pour tQnir une 
Diète à Abo où je forcerai les Etats à me 
donner la souveraineté. Voyez comme ils 
sont pénétrans. Enfin nous serons prêts au 
plutôt. La Heine va s'établir à Ulriksdal , ma 
Belle-sœur à Çarlberg. Beaucoup de dames, 
dont les maris vont à l'armée, resteront à 
Stockholm, Tous les régimens sont en mar- 
che pour se rendre ici à la fin de la se- 
maine, et camperont au parc. La flotte 
était prête à sortir jeudi, mais le vent 
était contraire; on la croit sortie dans ce 
moment. Des nouvelles de bateliers por- 
taient qu'on avait vu la flotte russe le 23 
mai à Hangô-udd, Cela s'accorderait avec 
le rapport des sentinelles de Gustafssvârd; 
mais je crois que ce sont des visions. Ma- 
dame de B. , • . est furieuse par rapport à 
son fils , qui devait aller en Finlande. Elle 
a fait un pèlerinage à Oxdjupet pour le 
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yoir, elle en a rapporté la fièvre. Je re- 
çois dans ce moment le rapport de votre 
oncle dont je suis fort content; mais c'est 
apparemment une étiquette de famille qui 
fait que le bon vieillard, homme d'or* 
dre et si exact en toute chose, oublie 
de dater son rapport, ainsi que mon bon 
ami, son neveu, est accoutumé à le faire. 
Je reviens de tous les chantiers que j'ai 
visités, et où j'ai pressé l'ouvrage. La poste 
m'apporte la nouvelle de Copenhague, que 

Mrs. DE ScHACRet DE RoSEîSKRANZ Ont 

donné et obtenu leur démission. Cela ne 
p'appelle-t-il pas partir à point nommé? 
J'ai une lettre de ma Sœur qui ne sera à 
Kostock que le 1 o ou le 1 1 de ce mois , 
c'est à dire demain. Je ne la verrai donc 
pas. Elle est fort alarmée et fort inquiète. 
§i votre père veut lever un corps de mi- 
lice, il fera très bien. Plus il j aura de 
troupes légères, mieux les choses en iront, 
.^dieu, mon bon ami. 



1 1- 

A bord d'Amphion au Fjâderholmen 

le 24 Juin ij8!> 

Nous voilà enfin partis, mon bon ami; et 
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quoique nous ne soyons pas bien loin, il 
ne faut qu'un bon vent pour nous mener 
bientôt en Finlande. Rien de plus tou- 
chant que mon départ. Je vous avais dit 
que je me contraindrais et que je surmon- 
terais la nature au moment d'une longue 
séparation, Les grands objets qui m'occu- 
pent ont tellement maîtrisé mon ame , que 
jamais je n'ai été moins ému qu'en ce mo- 
ment où je vais à un péril certain. Voici quel 
fut l'ordre de ma journée, A 6 heures du soir 
je me rendis au Sénat, où je nommai Sé- 
nateurs du royaume les Comtes de Dûben 
et de Rosen. Le premier est chargé ad 
intérim des affaires étrangères , pendant l'ab- 
sence du Comte Oxenstjerna. Ensuite je 
leur remis leurs instructions. Je leur fis 
un compliment, et le Drotzet me repondît 
au nom de tout le Sénat, après quoi ils se 
levèrent et me baisèrent la main. Pendant 
que cela se passait , l'Introducteur des Am- 
bassadeurs le Sr. Bédoire alla chez le Mi- 
nistre de Russie qui avait été averti de 
sa venue par un billet du Comte Oxen- 
stjerna, mais non du sujet; et qui cro- 
yait que cette visite était pour lui donner 
l'heure de l'audience qu'il avait demandée 
afin de remettre les lettres de notification 
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de la naissance d'une Princesse dont M:e 
la Grande-Duchesse venait d'accoucher. Le 
Sr. Bédoire lui déclara que, très offensé 
de la note officielle qu'il avait présentée 
jeudi passé, et qui tendait à vouloir sépa- 
rer ma personne de la cause de l'Etat f 
mais ne voulant pas encore croire que l'Im- 
pératrice eût pu lui prescrire de pareilles 
expressions, j'aimais mieux ne les attribuer 
qu'à lui seul, vu qu'elles répondaient en* 
tièrement à la conduite qu'il avait tenue 
tout l'hiver: qu'ainsi je lui faisais savoir 
que dès ce moment je ne le regardais plus 
comme Ministre public, et lui ordonnais 
de partir dans huit jours de Stockholm; 
que je lui faisais préparer un vaisseau, et 
qu'un officier de l'amirauté avait ordre de 
le conduire à Petersbourg; et que, pour 
le reste de la note qu'il m'avait présentée , 
j'y ferais répondre par mon Ministre à Pe- 
tersbourg, lorsque je serais à la tête de 
mon armée. 

J'annonçai au Sénat cette résolution déjà 
exécutée, et on envoie une note circulaire 
très détaillée aux autres Ministres étrangers. 
Après la fin de la séance , je me rendis à 
la salle du chapitre, où les Ordres étaient 
déjà assemblés. Je tins chapitre pour le 
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règlement des affaires des Ordres pendant 
mon absence. Le Drotzet se chargea de la 
gestion de la place de Chancelier. Je dé- 
clarai ensuite que j'avais institué un nou* 
veau grade dans l'Ordre de l'épée, qui ne 
serait jamais donné qu'en tems dç guerre. 
Les articles de cette institution seront no- 
tifiés à l'Ordre. Je déclarai en même tems 
pour moi et mes Frères , que nous ne nous 
réserverions cette distinction militaire, qu'a- 
près l'avoir méritée de l'aveu de l'armée» 
Après le chapitre, je retournai chez moi, 
où je remis sous la garde du Conseil de 
la chambre , les diamans de la couronne et 
les miens particuliers. A 8 heures et trois 
quarts il y eut cercle. Toutes les person- 
nes de ma suite, qui ont les entrées de 
la chambre blanche, y furent présentées 
par moi à la Reine. Enfin je fis le tour 
de l'appartement et pris congé de toutes 
les dames qui s'y trouvèrent. De là nous 
passâmes dans la galerie où je tins le cet* 
cle ordinaire, à la fin duquel je descendis 
suivi de ma Cour et du Sénat, et doiv» 
nant la main droite à la Reine , tandis qu* 
le Duc d'Ostrogothie la tenait de la gau- 
che. Mon Fils menait la Duchesse; les au- 
tres dames et la Cour suivaient sans ordi* 



9* 

au travers d'une haie immense de person- 
nes de tous les rangs , de tous les âges , et 
de peuple. Nous descendîmes ainsi jusqu'au 
bord de l'eau où la grande chaloupe m'at- 
tendait. La Reine s'arrêta sur le premier 
palier du port où je l'embrassai ainsi que 
mon Fils et ma Belle-sœur: ce moment me 
coûta. Je saluai tout le monde, et pre- 
nant mon Frère par la main, je descendis 
l'escalier du port où les Sénateurs s'étaient 
rangés en haie, le Drotzet sur la première 
marche, et ainsi de suite. Je leur donnai 
ma main à baiser , et de là , montant dans la 
chaloupe avec mon Frère, les trois Capi- 
taines des gardes, les trois premiers Gen- 
tilshommes de ma chambre, le premier Ecu- 
yer, le premier - Aide-de-camp général, le 
Lieutenant-colonel des gardes, et le jeune 
Baron de Wrede, je quittai le bord aux 
acclamations générales du peuple et de l'é- 
quipage de tous les vaisseaux amarrés dans 
le port. Je fis arrêter ma chaloupe, et je 
répondis par deux hurras. Je traversai ainsi 
le port pour monter l'Àmphion qui était à 
l'extrémité de File des vaisseaux. On hissa le 
signal de départ; mais comme il faisait ex- 
trêmement calme, et que la file de 38 ga- 
lères était longue, je resta! à l'ancre pour 
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les voir passer, attendant à tout moment 
l'arrivée de ma Sœur qui allait nuit et jour 
pour me joindre. Le calme me fit rester 
jusqu'à 5 heures du matin que ma Sœur 
arriva. Ainsi j'ai pourtant eu le plaisir de 
la voir. Votre belle-mère *) est allée par 
mer jusqu'à Stockholm. Le vent est meil- 
leur, et nous 'allons bientôt lever l'ancre. 
On dit à cette heure que c'est le Grand- 
Duc qui commandera contre vous. Voilà 
toutes nos nouvelles. Adieu, mon bon ami. 



12. 
Peypola le ig Juillet ij88. 

Je vous fais celle-ci pour vous dire que 
j'espère vous voir demain. L'impatience m'a 
pris , et je suis venu ici pour marcher avec 
le corps de troupes que j'y ai, tandis que 
l'autre se repose en attendant que la ba- 
taille qu'on croit s'être donnée hier, ait 
décidé de l'empire de la mer. Je suis dans 
une vive inquiétude, et j'attends à tout 
moment notre sort. Le Général Mansback. 
a été à Helsingfors de la part du Prince 

*) M:e la Comtesse de la Gardie qui avait accompa- 
gné S. A. R. M.e la Princesse de Quedlinbourg. 
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Royal de Danemarck; il parait bon Sué* 
doit, et m'a fait espérer que nous serons 
tranquilles de ce côté. Je tous envoie une 
lettre de votre femme et une de Moltze* 
que Schrodeuheim m'a. apportées, et qu'il 
a fort recommandées. Votre oncle m'a paru 
fort content de vous. Jugez combien cela 
m'a fait plaisir, Je vous aime tant, et j'ai 
eu de si grandes inquiétudes qu'on ne vous 
abandonnât 9 que je ne puis vous le dire. 
Maintenant me voici, et vous pouvez être 
tranquille sur tout ce qu'on fera ouverte- 
ment ou secrètement pour vous nuire au- 
près de moi: cela ne peut plus arriver* 
Rosenstein est parti avec l'avant-garde 
de l'escadre, très résolu de soutenir sa ré- 
putation. Nyslott se défend; mais dès que 
les gros canons arriveront, il faudra bien 
qu'il se rende. 
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Memmelâ le 19 Juillet ttfg. 

Vous savez peut-être déjà, mon cber ami, 
la victoire remportée par mon Frère *) sur 
la flotte de l'Impératrice. Il a pris le vais- 
seau du Brigadier de l'Amiral G&eigh* de 

*) 6. A. R. M:gr Le Duc de Sadermanie. 
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70 canons; on croit qu'un autre a été 
coulé à fond. Si vous pouvez nous donner 
des nouvelles des suites du combat et de 
ce que la flotte ennemie est devenue etc. 
vous me ferez un grand plaisir. Mon Frère 
a épuisé toutes ses munitions, ce qui Ta 
forcé de retourner à Sveaborg. 16 de mes 
vaisseaux et 5 frégates ont soutenu ce corn-» 
bat contre 20 vaisseaux russes du premier 
rang. Leurs frégates n'ont point pris part 
à l'affaire. Ce qui empoisonne à mes yeux 
cette victoire, c'est la perte des deux Com- 
tes de Wachtmeister dont nous igno- 
rons le sort, et s'ils sont morts ou vivans. 
Après avoir combattu contre 5 vaisseaux 
et avoir été désemparés, on a vu l'ennemi 
les remorquer, sans que leur pavillon fut 
baissé. Je m'étais flatté de vous revoir de- 
main, mais il faut retourner à Helsingfors 
pour hâter le départ de l'armée. Je suis 
on ne peut pas plus content de votre on- 
cle ; il n'y a qu'une chose que je désire- 
rais autrement et qui va vous surprendre 
de ma part, c'est qu'il est trop bon et 
qu'on ne fait pas exactement ce qu'il or- 
donne. Adieu , mon bon ami. C'est une vi- 
laine chose que la guerre. Je suis plus 
occupé que je ne l'ai été de ma vie, et 
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cependant il existe des momens d'oisiveté 
qui me désolent 

Helsingfors le 2/ Juillet ijgf. 

Au lieu de vous louer, mon bon ami, il 
faut que je vous gronde, et je vous prie 
au nom de l'amitié de ne point vous ex- 
poser ainsi. Quoique je croie que l'ennemi 
n'est pas en force à Fredrikshamn, vous 
n'y êtes pas assez non plus pour pouvoir 
risquer légèrement une attaque. Nous al- 
lons marcher avec l'armée à votre secours , 
et alors il sera tems d'agir. Voilà ce que 
votre meilleur ami a à vous dire. Vous 
témoignerez mon contentement aux offici- 
ers qui se sont bien conduits à l'affaire de 
Summa. Demain au soir les escadres par- 
tiront. Une colonne marche en même tenu 
et je la suivrai bientôt. Adieu. 

Helsingfors le 23 Juillet ijSS* 

Orand merci, mon bon ami, de la nou- 
velle; j'en ai reçu aujourd'hui la confir- 
mation 
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mation par votre oncle. Je tous avoue que 
j'eus un moment peur que vous ne voua 
fussiez aventuré; mais j'ai vu par le rap- 
port du General, que ce n'était que d'à* 
près ses ordres. Soyez sage, au nom de 
Dieu, et n'allez pas plus avant que l'on 
ne pourra vous soutenir; car toute cette 
peur, que l'ennemi fait paraître quand vous 
vous montrez, pourrait bien n'être qu'un 
piège pour vous attirer et vous envelopper 
ensuite, connaissant votre ardeur; ainsi, 
n'avancez qu'avec prudence, et ne risques 
rien qu'à bonnes enseignes. Quoiqu'il en 
soit, je suis bien aise au fond que vous 
ayez été le premier à combattre l'ennemi. 
Le bataillon de Bjôrneborg partira demain, 
ainsi que les mortiers, obus et canons que 
votre oncle a demandés. Les boulangers 
sont enfin arrivés; on les envoie à Forsby, 
d'où ils joindront la division de votre on- 
cle. Les prisonniers russes m'ont été pré- 
sentes aujourd'hui, et ont été reçus avec 
tout l'accueil possible. Ils ont mangé à la 
table du Grand-chambellan, on va lescon- 
duire à Abo, et delà à Stockholm, et les 
jeunes cadets russes seront envoyés à Up- 
sal. La grande flotte est venue se réparer 
Tome K 7 
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ici, et ra sortir, ce qui cependant, n'est 
pas possible pour le présent par les vents 
contraires. Cela nous dérange un peu; mais 
comme la flotte russe ne passera pas Hog- 
land, la mienne viendra a tems. J'espère 
dans quelques jours partir d'ici. 

J'aime bien la manière dont tous avez 
traité les habitans de la Finlande-russe, et 
le respect que tous avez montré pour toute 
propriété, en ne touchant ni aux. caisses 
ni à l'argenterie des églises. Cela doit prou- 
ver à ce peuple la différence entre la con- 
duite de leurs possesseurs actuels qui les 
dévastent, et celle d'un ennemi qui les pro- 
tège et les traite en concitoyens. Continuez 
dans cet esprit noble et généreux: esprit 
qui ne m'étonne point en tous , et que je 
Toudrais inspirer à toute ma nation. 



|i 6. 

Lovisa le 2j Juillet rjgS* 

J'ai reçu TOtre lettre en arrivant ici hier 
au soir. Mon premier soin a été de tous 
procurer les munitions nécessaires: tous en 
recevrez avec celle-ci. Ne tirez que lors- 
qu'il en sera besoin , et ménagez votre pou- 
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dre. Je crois qu'il faut respecter Fredriks- 
hamn jusqu'à ce qu'on puisse l'attaquer for- 
mellement. J'attends ici pour avancer, que 
votre oncle me trace la route. L'Angleterre 
a déclaré au Danemarck qu'elle s'attend que 
cette puissance gardera une parfaite neu- 
tralité. Bon jour. Dieu vous conserve! 



*7- 
Lovisa le 30 Juillet ijgg. 

Voici mon médecin Salomon que je vous 
envoie pour guérir votre mal de gorge qui 
me paraissait bien sérieux hier. Je n'ai 
aucune nouvelle de la flotte; en attendant, 
je vais faire attaquer Bambôle à 6 heu- 
res du soir. Tâchez de me faire savoir, le 
plutôt possible, l'esprit qui régne à Fred- 
rikshamn. Les paroles de paix, jetées comme 
au hazard dans la lettre du Prince Laba- 
noff, me paraissent remarquables. Vous 
devriez lui répondre sur le même ton, en 
accusant les mauvaises têtes qui ont mis la 
désunion entre deux parens qui s'aimaient 
personnellement Joignez-y un petit coup 
de patte pour le Comte de Rasum offski 
qui s'obstine à rester à Stockholm, malgré 
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moi et l'Impératrice. Peut-être votre lettre 
amenera-t-elle une négociation; et cela ne 
gâtera rien. Adieu. Des nouvelles de la 
flotte, je vous en prie. 

18. 

# 

Fredrikshamn le 3/ Juillet tygS* 

Je trouve, mou bon ami, tout ce que vous 
me dites très vrai, et je m'en suis apperçu 
depuis long-tems; mais j'ai cru devoir dis- 
simuler, ayant bien assez de mes chagrins 
pour ne pas vouloir encore augmenter ceux 
des autres. Ce qui me console c'est que, 
si malgré cela nous réussissons, la. gloire 
en sera plus grande. Le vent me désespère. 
Je crains qu'il ne dure encore demain. 
Cette maudite bicoque décidera de la suite 
de nos opérations. On dit que Mr. de 
Pons *) arrive les poches pleines de pro- 
positions de paix. Il faudra voir. En atten- 
dant, il faut se tenir ferme comme un roc, 
comme vous le dites toujours. Renvoyez- 
moi, je vous prie, la lettre de l'académie 
suédoise; elle m'a désennuyé un moment. 
Dieu veuille que je puisse bientôt vous tù- 
voir et vous embrasser. 

*) Ambassadeur de France à Stockholm. 
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N'oubliez pas une petite relation de vos 

opérations depuis Pyttis: cela sera mis dans 

la gazette de Stockholm où on est content 

dès qu'on voit qu'on ce bat avec courage. 

L'amitié est une douce consolation. Je 

l'éprouve dans ce moment , en causant avec 

vous. Cependant, je dis comme Agamemnon: 

Heureux qui, satisfait de son humble fortune, 

Libre du joug superbe où je suis attaché, 

Vit dans l'état obscur où les dieux l'ont caché. 

Hussula le i Août iygg. 

Vous qui êtes directeur de l'opéra, mon 
bon ami, vous avez souvent vu des dieux 
descendre tout exprès pour tirer les acteurs 
d'embarras. Éli bien, voilà ce qui vient 
de nous arriver aujourd'hui. Mr. Siegroth 
a fait sa descente tout à propos pour faire 
marcher les Finlandais. Tout va se faire 
selon le plan convenu. Dieu vous conserve , 
mais n'allez pas vous aventurer imprudem- 
ment sur de faux rapports qu'on a évacué 
la place. Suivez exactement le plan con- 
venu, et ménagez votre personne autant 
que possible. Écoutez un ami qui serait 
inconsolable de votre perte. 
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Hussula le j Août tjtg* 

Je ne vous dis rien de ma douleur et de 
mon désespoir. *) Vous les partagez. C'est 
aux caractères faibles à se plaindre , les au- 
tres concentrent leurs peines dans le fond 
de lame, et cherchent les moyens de se 
relever. J'en vois encore pour remédier au 
mal et pour soutenir notre réputation, des 
que les magasins seront établis à Ânjala. 
Alors il faudra marcher sur Wilmanstrand 
ayec ce qui nous reste de troupes fidelles, 
attaquer et battre le Général Michels on. 
Nous marchons cet après-midi sur Summa 
où vous nous attendrez. Nous nous y ar- 
rêterons, s'il est nécessaire, pour ne pas 
vous abandonner, et nous irons camper à' 
Hogfors et Kymenegârd. Modérez votre zèle, 
mon bon ami, et songez qu'il faut autant 

*) Ces expressions ont rapport à la conjuration d'une 
partie des officiers de l'armée, qui venait d'éclater à 
Anjala. Elle tendait à traiter avec l'Impératrice, tint 
de la paix que de la forme du gouvernement de la 
Suède. Ces plans paralysèrent les opérations de la 
guerre, devinrent la source de la plupart de leurs 
mauvais succès et des dissensions civiles dont le Roi 
se plaint souvent si amèrement dans ses correspon- 
dances. N. de VEd. 
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de constance dans l'adversité, que de mo- 
dération dans la bonne fortune. Attaché, 
comme vous Fêtes, à l'Etat et à moi, vous 
ne pouvez que partager avec douleur no- 
tre situation; mais comme particulier, vous 
devez sentir la satisfaction d'être le seul 
de toute l'armée de terre, qui ayez eu 
jusqu'à présent des succès, établi votre po- 
ste et fait du mal à l'ennemi. Adieu. J'es- 
père vous voir ce soir. C'est un soulage- 
ment pour moi d'épancher mes chagrins 
dans le sein de l'amitié. La bonté du Ciel 
m'en a procuré les moyens: quand il frappe, 
il soulage souvent. 

21. 

Le x and en Dalécarlie le ij 
Septembre fjgg. 

Je viens dans ce moment de recevoir 
votre lettre, mon bon ami. J'arrive à 
Lexand, étant déjà parti de Mora ce ma- 
tin. Demain je vais à Falun, ou je pour- 
rai bien rester un jour ou deux. Votre 
lettre est comme les oracles, on n'y com- 
prend rien, et je vous avoue que la situ- 
ation dont vous me parlez, est une éni- 
gme pour moi. Je crois qu'il ne faut pas 
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exciter d'effroi ni même d'inquiétudes,, dans 
un moment où la défense du royaume con- 
tre l'ennemi étranger et l'ennemi public, doit 
seule m 'occuper. Entièrement abandonné à 
l'existence de l'Etat, je ne suis occupé que 
de ce soin, sans céder aux cris des factions, 
ni prendre des précautions personnelles con- 
tre des sujets égarés. C'est par une con- 
duite pareille qu'on peut espérer d'inspirer 
du respect et de l'intérêt. Je crois cepen- 
dant, que la sagesse et la prudence exi- 
gent également qu'on ne néglige rien pour 
en imposer aux factieux, dont les ciis im- 
puissans ne m'affectent ni ne m'effrayent. 
Si j'en dois croire la nouvelle d'aujourd'hui, 
les factieux de Finlande ne tarderont pas 
à éprouver le fruit de leur trahison. On 
dit que l'Impératrice est résolue d'attaquer 
et de forcer notre frontière: en ce cas, il 
faudra bien que ces mutins se repentent 
et prennent le parti /de se défendre.* Ce 
que vous me mandez excite ma curiosité, 
et ce que vous me dites sur mon séjour 
ici m'embarrasse. Avec tout le plaisir que. 
j aurais à vous voir, je n'ose pas vous faire 
venir ici pour prendre le commandement 
du corps qui va se former; votre présence 
en Wermeland m'est nécessaire, et la dis- 
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tance qui nous sépare, ne permet pas de 
se transporter aussi rapidement que l'exi- 
geraient notre situation et la confiance il- 
limitée que j'ai en vous. Dans votre let- 
tre vous décrivez comme un cercle autour 
de moi, pour m arrêter dans mes premiers 
projets. En cas que vous ne crussiez pas 
pouvoir confier à la plume ce qui vous 
reste à me dire, je viendrai en Werme- 
land pour vous rencontrer, en annonçant 
que j'arrive pour voir les recrues qu'on va 
faire. Si ma présence est effectivement né- 
cessaire, mon retour paraîtra alors tout na- 
turel; sinon, il y a mille raisons plausi- 
bles pour que je ne vienne pas. De cette 
manière-là, tout pourra être décidé selon 
les circonstances et sur des données sûres* 
Le Prince Royal de DanemarcL est, dit- 
on, en Norvège. La flotte russe du Sund 
se prépare à entrer dans la Baltique. Les 
Turcs ont eu quelques avantages contre les 
Russes et les - Impériaux. 

L'Archevêque de Sens a remis sa place 
de principal Ministre et de Président dt* 
Conseil des finances. On -a donné la coad- 
jutorerie de son archevêché à son neveu 
l'Abbé us Brienne, et on a envoyé à 
Rome demander pour fui un chapeau de 
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Cardinal. Mr. Necker a été de nouveau 
nommé directeur des finances , et a été fait 
Ministre en prenant place au Conseil. Voilà 
donc le beau-père de mon Ambassadeur, 
boursier du Roi de France; mais malheu- 
reusement la bourse du Roi mon allié est 
aussi vide que la mienne. 

J'ai harangué les paysans de Mora à 
la même place où Gustave I leur parla 
en i5ao. Ils sont entrés dans ma propo- 
sition; ceux de Lexand que je viens de 
voir y ont mis encore plus de feu et d'ar- 
deur. Je crois que nous aurons de cette 
seule paroisse au moins douze cents hom- 
mes. J'ai trouvé le clergé et même les vil- 
les très pleins de zèle pour moi. Leurs 
harangues tendaient à prouver leur atta- 
chement pour ma personne, et leur indi- 
gnation contre les factieux en Finlande, 
quoique dans des termes enveloppés , et l'on 
prétend même qu'ils ne désirent point une 
Diète. Voilà les nouvelles d'ici. De vous 
dire que je m 'ennuyé, que je me fais une 
bien grand violence de ne pas vous voir, 
et que je vous aime de tout mon cœur, 
ce ne sont pas des nouveautés, car vous 
savez* combien cela est ancien et vrai. Adieu , 
mon bon ami. 
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F alun le n Septembre ij8S* 

J'ai retenu votre homme 24 Heures pour 
asseoir mes idées. Vous me disiez l'autre 
jour que j'aimais les Mezzi terminé, et je 
Tais encore vous confirmer dans cette idée. 
J'ai trouvé ce que vous m'avez envoyé et 
que j'ai dévoué au feu, d'une nature trop 
dangereuse pour le total, mais bon dans 
.une extrémité: je m'expliquerai quand je 
vous verrai. Je reste encore un jour ou 
deux dans ces cantons, et je vous ferai 
savoir où je vous rencontrerai en Werm- 
land. Le nouveau bataillon franc de Mo- 
ra, des qu'il sera formé, ira à Gothem- 
bourg. Les deux autres se formeront plus 
lentement et resteront pour que vous les 
exerciez. Je ne crois pas que le Dane- 
mark tente quelque chose cet automne; 
tous ses mouvemens semblent ne tendre 
qu'a nous épouvanter. La lettre de Gènes 
m'a déterminé, mais j'ai des mesures à pren- 
dre encore avant que de contenter le dé- 
#ir soi-disant général, du moins regardé 
comme tel, d'une Diète. C'est une dure ex- 
trémité plus pour l'État que pour moi, si 
toutefois on peut nous séparer. Adieu. Je 
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vous embrasse de tout mon cœur. Portez- 
vous bien, si Ton peut se bien porter dans 
ces teins désastreux. 



*3. 
Maries tad le 2 Octobre tjgs* 

Un officier qui s'appelle Uggla, vieillard 
de 60 ans ou plus et retiré du service, 
arrive dans ce moment de Wennersborg, 
et m'a fait le détail suivant qui est si in- 
croyable, vu les procédés reçus entre des 
puissances policées, que j'ai bien de la 
peine à y ajouter foi, et que je vous le 
mande tel qu'il m'a été dit. Le Général 
Hjertà ayant reçu ma lettre dans laquelle 
je lui mandais de faire savoir au Prince 
de Hesse que les Rois d'Angleterre et de 
Prusse s'entremettaient et offraient leur mé- 
diation, et que j'avais donné en consé- 
quence des ordres à mon Ambassadeur à 
Copenhague; ce Général se rendit à Qvist- 
rum, et précédé d'un tambour qui battait 
l'appel, on y a répondu par des coups 
de fusil, et aussitôt après les batteries da- 
noises ayant commencé à . jouer, l'action 
s'est engagée et a duré deux heures et 



demie, l'ennemi infiniment plus fort que 
nos troupes, les ayant entourées. On dit 
que les Danois ont perdu assez de monde; 
notre perte est de 4°° prisonniers et tués. 
Aucun officier n'est tue, et tous ont été 
relâchés sur leur parole, excepté le Baron 
de Fri eseis dorff qu'on n'a pas voulu 
laisser aller. Voilà le récit d'UGGLA qu'il 
prétend tenir du Général Hjerta lui-même. 
Le procédé est si étrange et si contraire à 
toutes les règles que je ne sais qu'en dire, 
car de faire feu sur un trompette ou un 
tambour qui appelle, est regardé comme 
tin crime en guerre. Les nôtres ont passé 
Gôta-elf. Adieu. Portez-vous bien. 

P. S. Il m'est arrivé à deux lieues d'ici, 
une scène qui ma touché jusqu'aux lar- 
mes. Un gros de paysans s'est approché 
de ma voiture, et ils m'ont demandé com- 
ment je me portais, ensuite ils ont dit: 
Nous savons bien que vous avez de gran- 
des adversités. Dieu prenne pitié de nous 
s'il vous arrive quelque chose; mais Dieu 
vous aidera bien pour une bonne fin. Ces 
expressions si simples d'un attachement pur, 
m'ont percé le cœur, en songeant que, dans 
peu, ils seraient sans défense si l'ennemi 
s'avançait. On dit que l'armée de Norvège 
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ne doit avoir que de très petits canons 
que nous nommons nickhakar. 
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Mariestad le s Octobre 178$. 

J'ai tant à faire, mon bon ami, que je 
ne puis vbus écrire que trois lignes. Par 
ma lettre à Elliot, qu'il vous montrera 
sans doute, vous verrez qu'il a été remé- 
dié à l'inconvénient de la médiation de la 
France. Les dépêches de Berlin sont ex- 
cellentes, et j'espère qu'en arrêtant les Da- 
nois devant Gothembourg, nous gagnerons 
du tems. Dans six jours la garnison sera 
de 3 000 hommes. C'est à S Lara ou à A- 
lingsfis que j'assemblerai la cavalerie. 5 00 
chevaux du régiment du corps sont déjà 
dans ces cantons, et le reste a passé par 
ici aujourd'hui avec les Vestrogoths. Il y 
aura dans quelques jours 2000 chevaux: 
reste à avoir de l'infanterie. Bon courage, 
beaucoup d'activité, voilà ce qu'il faut, et 
que les Dalécarliens se hâtent Je suis 
comme les princesses de romans qui cou- 
rent nuit et jour les aventures avec leurs 
pierreries et sans linge blanc; la Prusse et 
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l'Angleterre sont les enchanteurs. Raillerie 
à part, depuis que les choses sont venues 
à ce point, raisonnez-en avec Elliot, et 
voyez s'il ne serait pas possible d'avoir de 
l'infanterie hanovrienne et brunswikoise ; 
elle nous sera bien utile , puisque nous en 
manquons. Bon jour, mon bon ami. Hé- 
las! qui nous eût dit, il y a trois ans, 
quand nous répétions ensemble des rôles 
dans cette saison-ci à Gripsholm, qu'à cette 
heure tous seriez Général d'armée et Mi- 
nistre. Voilà les changemens qu'occasionne 
cette déesse vagabonde qu'on appelle For- 
tune. On nous taxait alors de faire les 
foux, mais au fond nous étions plus sages. 



a5. 
Gothembourg le 4 Octobre ij8f. 

Je suis arrivé ici , hier au soir à 1 1 heu- 
res, mon cher ami, et après avoir attendu 
une bonne heure au pont-levis par une 
tempête affreuse, j'ai été bien dédommagé 
par ma réception. J'avais couru la poste 
depuis Alingsàs, et j'étais entré à cheval. 
Dès que j'eus passé la dernière poste, et 
que je fus parvenu au quai, une troupe 
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de bourgeois me reconnut, et commença à 
crier: vive le Roi! À ces cris, tout le monde 
vint aux fenêtres et sortit des maisons. J'aiv 
rivai à l'hôtel du gouvernement accompa- 
gné d'une foule immense. L'histoire de ce 
qui s'est passé ici, est comme celle de Fin- 
lande ; Gothembourg n'était pas tenable il 
y a huit jours: aujourd'hui, il peut tenir 
un mois, et dans quelques jours, plus long- 
tems. Si je pouvais vous conter toutes 
les âneries qu'on a faites depuis l'affaire de 
Qvistrum, je ne finirais point: enfin, tout 
cela est passé, et ce qui me surprend c'est 
qu'on n'a plus peur. Les gardes viennent 
demain, et mardi les Jemtlandais: nous se- 
rons alors plus de 4°°° hommes. Voici 
une autorisation de constituer les officiers, 
que je vous envoie. Il faut que le cour- 
rier d'ELLiOT ait fait impression, puisque 
l'on croit que les ennemis se' sont arrêtés 
à Uddewalla. La Noblesse de Westrogothie 
va lever un corps. Les auxiliaires russes 
ayant renvoyé leurs prisonniers, qui sont 
soldats au régiment de Skaraborg, je vais 
les envoyer en Scanie pour servir contre 
les Danois , s'ils nous font la guerre : comme 
nous sommes en paix avec eux, cela se 

peut 
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peut très bien* selon la logique du jour; 
Un vaisseau anglais chargé de piastres pour 
notre compte, est arrivé hier. Les obliga- 
tions du comptoir d'Etat* qu'on n'achetait 
point il y a deux jours, ont repris faveur 
ici depuis mon arrivée. En général , elle 
a été très agréable. Nous allons assembler 4 
un corps à Alingsâs. Môrner comman- 
dera sous moi. Adieu* mon bon ami; Jd 
vous embrasse de tout mon cœur; 

Gothembourg le € Octobre tjg$i 

Je viens de recevoir votre lettre du 4, dé 
Carlstad. Vous aurez déjà sans doute, reçu 
la mienne, et vous aurez pu voir que l'on 
est dans de bonnes dispositions ici. Nous 
complétons la garnison,' et il ne manque 
que les Jemtlandais qui n'arriveront pas à 
tems, à ce qu'il parait, puisqu'ils ne doi- 
vent être ici que jeudi , et que la ville sera 
investie mardi, au plus tard. Les Prin- 
ces sont déjà à Kongelf, ils passeront de- 
main la rivière. Nous ne pouvons leur dis- 
puter le passage, n'ayant pas de troupes: 
il faut les harceler et les inquiéter pour 
Tome V. % 
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retarder leur arrivée ici , mais elle ne pourra 
Tètre que de deux jours. J'ai pris un parti 
audacieux pour me procurer de l'infante- 
rie, et j'espère que dans huit ou dix jours 
j'aurai 2000 hommes bien exercés de bonne 
infanterie, 12 ou 1 5 escadrons et les hous- 
sards, et alors je pourrai peut-être les in- 
quiéter à mon tour. Ils sont maîtres de 
.Wenersborg qu'ils ont mis à contribution, 
pour 2000 riksdalers; ainsi je crains que 
le lac Wener ne soit pas sûr, en cas que 
vous ayez le projet de m'envoyer quelque 
renfort par ce côté. Pour que l'on ne vous 
inquiète pas sur tout ce que vous êtes ob- 
bligé de faire, envoyez-moi les points sur 
lesquels vous voulez avoir un plein pou- 
voir. Je vous ferai passer alors les docu- 
mens nécessaires, et lorsque vous les au- 
rez, vous ne pourrez jamais être inquiété 
d'aucune manière. Gomme j'écris ceci, un 
courrier m'apporte votre lettre du 5, et 
Elliot arrive.* Il sera reçu comme il le 
mérite sous tous les rapports imaginables. 
J'aurais mille choses à vous dire encore, 
mais je n'en ai pas le tems. L'esprit e$t 
ici très bon, et si tout n'avait pas été 
retardé avant mon arrivée, Gothembourg 
serait d'une dure digestion. J'ai écrit pour 
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commander le Général Sinclair et Môr- 
ner. , Dieu sait quand ils arriveront. J'ai 
même fait venir le Comte Jean Sparre. 
Vous voyez que je ne sais plus à quel 
Saint me vouer: je crois que St. George 
sera le plus efficace. Adieu. Dans tous les 
cas mon amitié pour vous sera également 
vive. 

P. S. Je me suis trompé. Les Princes 
ont couché cette nuit à Strôm. 



37, 
Gothembourg le 9 Octobre iygg. 

Je me hâte, mon bon ami, de vous en- 
voyer la convention faite entre nous et 
le Prince de H esse, pour une suspension 
d'hostilités de huit jours, qui vient d'être 
signée dans ce moment. Par les arrange* 
mens que nous avons pris, Gothembourg 
est hors d'insulte, et j'espère que dans 
huit jours nous pourrons parler sur un 
plus haut ton. Je ne puis assez louer 
Elliot. Il vient de faire un grand coup 
qui fait autant d'honneur à son jugement 
qu'à son courage, et qui en servant la 
Suède» conserve la balance de l'Europe, 
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et couvre l'Angleterre de gloire *). On croit 
que les ennemis sont très embarrassés: ils , 
doivent manquer de tout: de souliers, d ar- 
gent, d'habits etc. Ils vont faire retirer leurs 
troupes de la Jemtlande, où ils ne pou- 
vaient faire grand mal; mais où ils in- 
quiétaient la capitale plus que cela ne 
méritait. Vous remarquerez aussi que Am&l 
est regardé comme leur frontière. Il faut 
donc que vous preniez tous les soins possi- 
bles pour empêcher qu'ils n'entrent à Carl- 
stad. J'espère que les négociations de Cons- 
tantinople réussiront; mais la lenteur des 
Turcs me désespère. Taube est arrivé hier, 
et M orner aujourd'hui; le Comte Jean 
S par re est attendu demain. Adieu, mon bon * 
ami. Ne vous désespérez pas. Nous sortirons 
bien de cette affaire, et à notre honneur. 

28. 
Gothembourg le 12 Octobre tygf. 
Je, dois vous avertir, mon cher ami, qu'il 

*) Ces expressions ont rapport à la déclaration que fit 
Mr. Elliot, Ministre d'Angleterre en Danemarck, 
de la part active que prendrait sa Cour, en faveur 
de la Suède, contre l'irruption du Danemarck. Le 
Ministre de Prusse se conforma officiellement à la 
même déclaration* N. de VEd* 
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est question d'une nouvelle trêve, et qu'il 
y a un article sur lequel on se dispute 
dans ce moment, c'est que les Danois doi- 
vent occuper tout le pays entre Ainàl et 
Glasfjord , qui n'est ' pas déjà occupé par 
des postes suédois. Je vous confie ceci 
sous le plus grand secret. Ainsi, si celle- 
ci vous arrive avant l'expiration de la pre- 
mière trêve dont vous avez déjà été ins- 
truit, faites au plus vite occuper par vos 
troupes les postes que vous jugerez impor- 
tant de conserver, et qui peuvent l'être 
encore, selon la teneur de la trêve du 9 
octobre. Nous venons de reprendre les ca- 
nons perdus à Qvistrum, avec les tentes, 
etc, C'est une prise faite sur la mer entre 
Uddewalla et Strômstad. Assemblez vos Da- 
lécarliens, et soyez en attendant prêt à 
tous les événemens, car il n'est pas sur 
que la trêve soit prolongée. 
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Gothembaurg le 16 Octobre tjgf m 

Je me bâte, mon cher ami, de vous faire 
savoir que la trêve vient d'être prolongée» 
et je vous enverrai demain ou après-demain 



n8 

un courrier avec la copie des nouveaux 
articles. En attendant vous conserverez 
les pestes que vous occupez déjà, et vous 
donnerez ordre aux paysans d'éviter toute 
hostilité. Le Baron de Bore, qui est en- 
voyé ici par le Roi de Prusse, est arrivé. 
Il est tout aussi chaud pour mes intérêts 
que le Chevalier Elliot même. Il se 
pourrait très bien que les affaires de Po- 
logne entraînassent le Roi de Prusse dans 
une guerre avec la Russie. Je vous em- 
brasse de tout mon cœur. 



So. 
Gothembourg le ip Octobre tygg. 

Voici, mon cher ami, les conventions du 
renouvellement de la trêve, que je vous 
envoie pour vous servir de règle. Vous 
remarquerez, article 4 : uie, qu'il y est ex- 
pressément dit: que le Prince de Hesse 
continuera de jouir des districts déjà oc- 
cupés pas ses troupes, et où il ne se 
trouve aucun poste suédois. Ainsi m ceux 
que vous avez occupés et que vous avez 
marqués sur votre carte, doivent vous re- 
ster, puisque vous les avez eus avant la 
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signature de cette nouvelle convention; 
tel est l'esprit, à la lettre, de l'acte signé 
le 16 octobre, et par conséquent l'offi- 
cier ennemi qui commande contre vous, ne 
peut exiger que vous vous retiriez, puis- 
que vos ordres portent de rester et de 
conserver les postes que vous occupez lors 
de la réception du courrier. Je vous fais 
tout ce détail, pour que vous soyez pré- 
venu de la réponse à donner en cas de 
contestation; ce que je prévois, arrivera 
certainement. Le Prince de Hesse est dans 
une colère terrible de la signification faite 
par le Ministre de Prusse au nom de la 
triple alliance; au reste, il se trouve dans 
le plus fâcheux état. Les auxiliaires n'ont 
ni argent ni vivres. Nous leur avons en- 
levé, outre les canons perdus à Qvist- 
rum, plus de 4° bateaux chargés de pro- 
visions de bouche, de poudre, de bou- 
lets etc. les lits pour les hôpitaux , les pel- 
les, les pioches pour le siège, des tentes 
et plusieurs autres choses qui tenaient aux 
équipages. Malgré cela, ils s'opiniâtrent à 
ne pas. vouloir quitter le pays; ils imagi- 
nent à tout moment des prétextes à de nou- 
velles vexations pour avoir de l'argent; et 
lorsque cela ne leur réussit pas , ils se met- 
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tent dans des colères affreuses, et puis ou 
nous renvoie au Comte de Bernstqrff, 
qui renvoie la balle au Prince Royal: eu 
attendant, je me vois au dessus de mes af-t 
faires, et lorsque la trêve expirera, ou si 
Ton y contrevient le moins du monde, 
gous pouvons le$ écraser. J'ai ici à peu 
prèp 7000 hommes, dont 1800 d'excellente 
cavalerie. On assemble *4°° paysans eu 
Westrogotbie , qui auront; pendant la trêve, 
le $em$ dp s'exercer; on y joindra les 4°o 
dragons du régiment du corps qu'on attend 
de Finlande, et quelques escadrons du rén 
ciment de Westrogothie cavalerie; ce qui 
avec l'artillerie, formera un corps assez cou* 
sidérable pour menacçr Wenersborg, taur 
dis que le corps de Gotbembourg marchera 
Sur Kongelf. Je vais voir si l'on peut ré- 
tablir le pont de Rônum qui a été rompu: 
alors nous pourrions tomber sur eux, et ils 
seront bienheureux de s'en aller. Leur plus 
grand embarras vient des vivres; car tout 
le pays est ravagé; ici nous en avons dans 
la plus grande abondance. J'étais à cet en- 
droit de ma lettre, lorsque je viens d'ap? 
prendre que le Prince de Hesse a uiandé 
£U Chevalier d'Elliot, qu'il voyait l'im- 
possibilité de rester, et qu'il allaû prendre 
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•on quartier d'hiver en Norvège. Comme 
je ne veux pas arrêter plus long-tems vo- 
tre courrier, je n'entrerai pas aujourd'hui 
dans un plus long détail, Tout ce que 
je dois vous recommander, c'est de gar- 
der pour vous seul ce que je vous mande 
de la retraite eu Norvège, et que vous 
pensiez au moyen de conserver les Dale- 
carliens ensemble. D'ailleurs, il parait que 
le Roi de Prusse va avoir la guerre avec 
la Russie; si cela est, je n'ai pas besoin 
de commentaire. Je viens de recevoir de 
Finlande des nouvelles de mon Frère, qui 
jxe sont pas de nature à être confiées au 
papier; il p'y a pas de trêve conclue avec 
la - Russie. 

J'ai pris, mon bon ami, bien de la 
part à vos inquiétudes pour votre femme, 
. Ma Sœur me mande qu'elle est hors de 
danger, et qu'elle se rétablit, 
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Gothembourg le 6 Novembre lytt* 

Je ne vous ai pas, écrit, mon bon ami, 
depuis un siècle; mais c'est que je n'ai rien 
eu de nouveau à vous mander, et qu'à 
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du Ministre de Prusse. Il serait à souhait 
ter qu'ELLiOT n'eut point diminué de zèle 
et d'activité, depuis que nos affaires ont 
commencé à se remettre: il peut avoir rai* 
son, mais moi je n'ai pas tort de vouloir 
tirer parti des circonstances. J'espère que 
Teesmeden est content de moi, je le suis 
fort de lui. Je ne vous écris rien sur d'au-* 
très affaires; j'ai tant de choses à expédier 
que j'ai à peine le tems de vous embrasser, 
P. S, Le Général Sinclair vous en* 
voie deux officiers avec les canons. Il les 
fait partir pour Mariestad, et souhaite que 
vous envoyez les galères pour les conduire 
à Carlstad ou à l'endroit que vous* souhait 
tez. Ce trajet épargnera les transports et 
le tems qui, vu la saison, rendrait ces 
transports difficiles. Écrivez au Général S i h* 
cla,ir quand vous enverrez quelqu'un ici; 
il se conduit très bien, et l'a toujours fait; 
il est intéressant pour vous de gagner sa 
confiance. L'année prochaine il sera sûre- 
ment employé, et vous vous trouverez avec 
lui. C'est mon amitié pour vous qui me 
fait imaginer tous les moyens possibles pour 
vous donner des amis et vous procurer des 
agrémens. Je vous aime, et je souhaite que 
tout le monde fasse de même. 
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Gothembôutg le n Novembre iysg 4 

Je me hâte, mon bon ami, de vous faire 
savoir que la trêve est conclue pour six 
mois, que les ennemis doivent ce soir avoir 
repassé Svinesund et la frontière, et qu'il 
est convenu que la puissance qui veut rom- 
pre la trêve, doit avertir quarante jours 
d'avance. Le petit Torneriijelm m'a prié 
de vous l'envoyerj il est curieux de voir 
les Dalécarliens , et c'est lui qui va être 
porteur de cette lettre, Vous pouvez en- 
voyer occuper Amâl, si vous le trouvez à 
propos r mais je crois qu'il faut consulter 
sur vos opérations, vos moyens, pour éco- 
nomiser le plus possible. Je n'envoie qu'une 
petite troupe du régiment de Bobùs, pour 
occuper Svinesund, et dès que la trêve sera 
ratifiée par le Roi de Danemarck, je ren- 
verrai mes troupes dans leurs cantons, et 
la province sera mise dans l'état où elle 
est en tems de paix. Les Jemtlandais se- 
ront distribués entre Marstrand et Warberg, 
et les gardes resteront à Gothembourg. Je 
compte aller tous voir au plutôt; vous se- 
rez instruit exactement du jour. Ce mo- 
ment me tarde beaucoup. Jamais nous n'a? 
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von* été ni lon^-lem* /séparé*. J'eepcro que 
la vilaine goutte vou« aura quitté. Je voui 
envoie la lettre de votre ourle: elle m- 
neinhlc ii «on caractère. Voui «avez ce que 
je von« en ai dit: il eut faiMe, et n'eft ni 
trahie ni méchant, mai* malheureusement, 
lonif|u'iiii homme faillie lomlie outre Ici 
main* d'un «cèlerai adroit, celui-ci le con- 
duit d'autant plu* loin que «ou cœur fit 
hou et «afin défiance. Ou avait dit ici que 
Ki.ia cl .1 a o i-: it ii o n s "; étaient morls; 
cela n'est pas vrai, main la mort de l'A- 
in ira I (in km; h est certaine. Adieu, mon 
lion ami. JNotro amitié «ulunstera jusqu'à 
la mort: elle est trop nécessaire à notre 
bonheur réciproque pour pouvoir l'étein- 
dre, et trop éprouvé pour succotubor do- 
rénavant. 

35. 
IVvntiriburfi la \4 1S ou ambra tj/g. 

Je n'ai que le tenu de vous écrire deux 
mots, pour vous dire de suspendre la mar- 
che de von troupe». Vous p< uvex les let- 
tre en quartier d'hiver, où vous le jugO- 
ic/ à propos; mais je ne crois pttf de la 

°) l'irtldpsn* su complot d'Aojils. 
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prudence de les laisser partir. La Cour de 
Danemarck lait des difficultés pour ratifier 
la trêve, cependant sous des prétextes pa- 
cifiques. Cest Mr. os Boik dont je Tiens 
de recevoir une lettre qui m'en avertit; 
on fera bien aller ces Messieurs et on les 
forcera à faire ce quon veut; en atten- 
dant il ne faut pas quitter prise. Dans deux 
ou trois jours j espère pouvoir tous man- 
der sûrement de faire partir vos troupes: 
ainsi, fiâtes tous vos arrangemens comme 
tous comptiez les faire, pour que j'are le 
plaisir de tous revoir bientôt. Le Roi d'An- 
gleterre nest pas mort comme on lavait 
dit, mais son ëtat est fâcheux. 



04. 



G+tkemtourg le ^ Novembre r-tf. 

Les affaires sont arrangées, et vous pou va 
renvoyer vos troupes. Tout le mal-entendu 
vient «Tune fantaisie d orgueil du Prince de 
Hette qui n'a pas voulu signer avec le Felt- 
JAarechal de Scheffe*. Gomme le Baron 
de Boik va lever ces difficultés, il nr a 
plus tien à enindre. Je tous attends ici, 
mon bon ami , puisque j'y resterai «urement 
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toute la semaine. La grande flotté, forte 
de 37 voiles, sortie le i5 novembre de 
Sveaborg, commandée par mon Frère, a 
paru, il y a deux jours, au Cap méridio- 
nal d'Ôland* On continue ici à me don- 
ner les plus grandes marques d'attachement. 
Je vous envoie les croix que je n'avais pas 
a A mal. Notre ami Schroderheim est 
arrivé très bien portant. Venez au plutôt 
Je vous embrasse de tout mon cœur* 
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r A la fin du mois de Février tjgji 

Je suis enchanté, mon bon ami, que voutf 
soyez arrivé avec vos braves Dalécarliens *). 
Tranquillisez-vous. L'acte de sûreté, devenu 
indispensable pour mettre des bornes à l'es- 
prit factieux et anti-patriotique, et pour as- 
surer le salut et l'indépendance de l'Etat 
ainsi que la dignité de la couronne et de 
l'autorité royale, est signé par les trois Or- 
dres qui restent inébranlables. Tout ira 
bien à la fin. Il n'y a que nos liaisons de 

société 



*) A Drottningholm où ils furent stationnés pendant le 
tems de la Diète de 1789. 



i«9 

société qui en souffriront; mais celle tjtti 
m'unit à vous, nous consolera réciproque-» 
ment de nos chagrins. Bon courage et de 
la patience, et nous serons bientôt att de$* 
sus de nos affaires. La Banque vient d'ac* 
corder l'avance demandée. Bon soir. Je viei** 
drai vous voir demain ou après- demain; 



56. 
Stockholm le ig Mars iyfyt 

Je vous renvoie, mon cher ami, là lettre 
d'Engestrôm. On n'a trouté dans les pât< 
piers de Klick que âes choses très înôi* 
gnifiantes. Bien des femércimetîs pour le$ 
nouvelles qtie vous ïne mandez; c'est le 
moment des intrigues et des iûôuvefflen$ 
qui appartiennent à la fin d'une Diète oh 
l'autorité royale va reprendre ses droite, 
et l'aristocratie expirer. En attendant, il 
faut avoir attention sut* la journée, comme 
dit Figaro. J'espère qu'après tant de pei- 
nes, tout ira bien. Prenez garde à votre 
goutte, par le vilain teins qu'il faib 
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S 7. 

Borgo le 8 Juin 17$}* 

Je suis tombé ici comme une bombe, à 
l'étonnement de tout le monde. Kliisg- 
spor a opéré des miracles avec bien peu 
de moyens, sur- tout dans un pays comme 
celui-ci. Je reviens de Lovisa, et j'ai som- 
meil, ainsi ce n'est que pour ne pas lais- 
ser partir le courrier sans vous donner de 
mes nouvelles, que je vous écris quelques 
lignes. J'ai vu votre père à Aboj il se 
porte fort bien. Les ennemis sont faibles, 
et notre petite flotte est sortie: de l'argent, 
et tout ira. Voici un mémoire que je re- 
çois de Toll, et que je vous envoie. Don- 
nez l'éveil au bureau de la guerre, et or- 
donnez au comité des arméniens de presser 
le départ des recrues. Je vous embrasse 
de tout mon coeur. 



38. 
Borgo le 12 Juin 1789* 

V oici une dépêche , pour mon Frère que 
je vous prie de lui envoyer par un garde 
du corps, parceque nous ne pouvons nous 
passer du bas -officier des gardes qui est 
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porteur de celle-ci". J'ai reçu le paquet qtiu 
Ros m'a apporté de votre part. J'approuve 
tout ce que vous avez fait. Le voyage du 
frère de quatre-vingt, s'il est vrai , me 
parait comme à vous» n'être d'aucune im* 
portance* J'ai pour moi les paysans et le 
peuple , et pour la guerre civile, il faut 
des gens de grande capacité, ce qui n'est 
pas le cas avec lui. On doit cependant 
veiller sur ses démarches sans faire sem- 
blant de rien; cal* il y a de certaines per-* 
sonnes avec lesquelles il faut glisser sur 
bien de choses, pour ne pas les rendre con- 
sidérables en leur accordant trop d'atten- 
tion* Il faut absolument que Bork fasse 
expliquer le Danemarck avant le 24 juin, 
où le terme de l'armistice expire; tâchez 
de lui donner l'alerte là-dessus. Vous ne 
me dites rien de vos arrangemens. Les ga- 
lères doivent être arrivées à Stockholm; je 
souhaiterais que les troupes allemandes le 
fussent aussi. Adieu, mon ami. Faites que 
ce courrier revienne vite avec une grosse 
somme d'argent 

3g. 

Le 14 Juin i*j$$è 

Les nouvelles que vous venez de me don- 
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ner, mon bon ami, par votre lettre du 9 
juin, ne sont guères faites pour me réjouir. 
Je passe sur toutes les autres, en ne m ar- 
rêtant pour le moment que sur le déficit 
que les troupes commandées sur la flotte, 
et celles que nous attendons d'Allemagne, 
vont causer dans le corps d'armée qui de- 
vait s'embarquer. Mandez-moi, je vous prie, 
le nombre de ce qui nous reste, pour pou- 
voir prendre avec ces forces le parti le 
plus convenable. Hier au soir nous avons 
eu la fâcheuse nouvelle, qu'un corps en- 
nemi de 6000 bommes avec beaucoup de 
canon, avait attaqué et défait les Majors 
Sticht et Rnorring postés à Kyro pour 
défendre l'entrée de Savolax du côté de 
Chrîstina. Sticht est prisonnier et Kk or- 
ring blessé -, cela ouvre l'entrée de Savo-> 
lax. 11 n'existe encore aucun détail circons- 
tancié sur cet événement. Forcés par la 
nécessité, nous rassemblerons les différens 
corps pour tenter de faire une diversion, 
afin de dégager Stedingk; mais je crains 
bien que cela ne soit trop tard, et qu'au 
lieu d'une campagne offensive, nous ne nous 
voyions réduits à là défensive. L'aventure 
de la frégate est fâcheuse*), mais elle pourra 

*) La Vénus qui fut prise par un corsaire russe, dans 
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servir du moins à réveiller le Chevalier 
Elliot, qui commençait à se reposer sur 
ses lauriers. Vous ne me dites rien des 
Helsingois, comment va leur formation? 
Les ennemis ont quitté Porkala; ainsi nos 
communications sont libres. Nous éprouvons 
bien des contrariétés, mais il faut s'armer 
de constance et de courage. 

Stedingk a été attaqué à St. Michel, 
et nous a vengés du malheur de Kyro, où 
cependant, la perte a été exagérée. Le com- 
bat de Stedingk a duré 17 heures avec 
acharnement; maître enfin du champ de 
bataille, il a fait beaucoup de prisonniers, 
et tué à l'ennemi beaucoup de monde. L'en* 
nemi s'est retiré à Christina , et Stedingk 
se propose de marcher de nouveau contre 
lui. Tous nos transports qui étaient à Bar- 
rôsund, sont arrivés, mais Porkala est ré- 
occupé par les Russes. Le Baron de Ra- 
ta lin qui m'arrive, dit que la communi- 
cation coupée ne force qu'à six milles de 
détour pour les transports par terre à Hel- 
singfors. Adieu. La poste part, et je vous 
écrirai par Mineur. Envoyez à Stedingk 

on port de Norvège, et que la Cour de DanemarcK 
ne fit pas rendre malgré sa neutralité déclarée. 
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tons les officiers qui n'ont pu être emplo- 
yés dans les corps francs que tous avez 
commandes , ainsi que les autres que tous 
trouverez sous votre main. Stediisgk en a 
besoin. Le vieux Gripe5berg a été 
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Peypola le 24 Juin ijfj. 

J'ai reçu , mon bon ami, deux jours de 
suite vos différentes lettres qui me sont 
arrivées tant par des courriers, que par 
Hjerta et Adlerberg. J'y répondrai en 
abrégé; car ce soir comptant marcher à 
l'ennemi, j'ai peu de tems de reste. 

Je suis fort content de votre réponse 
au mémoire de Mr. de Bork, et je vois 
par des lettres postérieures que vous avez 
raison de ne pas craindre les Danois. Je 
suis de même bien aise de voir le frère de 
quatre-vingt retourné à ses pénates; qu'il 
y plante des choux, et qu'il y fume sa 
pipe, il sera plus sage qu'il ne le pense 
lui-même; que le ciel l'y maintienne. Les 
remises d'argent sont venues bien à propos. 
Nous avons peu de troupes; mais en re- 
vanche une artillerie redoutable. Les re- 
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crues ne sont pas encore arrivées , excepta 
celles des Helsingois. La lettre du comité 
des arméniens ne me plaît pas. Avec quoi 
veut- on défendre les fortifications qu'on 
fait sur les côtes? N'est-ce pas montrer q 
l'ennemi la possibilité d'attaquer ces para- 
ges? C'est même le moyen sûr de l'y at- 
tirer. Je vois que j'ai conservé quelque 
crédit dans l'académie suédoise, puisqu'on 
a élu le Comte Gîldenstolpe. Le bon 
homme Gripenberg qui a été blessé à 
Porosalmi, n'était pas cause du retard du 
régiment de Bjôrneborg, mais un officier 
qui a été traduit au conseil de guerre., 
en quoi le Comte de Meyerfelt a fort 
bien fait. Grand merci pour l'exactitude 
avec laquelle vous avez copié la lettre de 
Finlande. J'en ai beaucoup ri; mais avec 
la permission de messieurs de l'armée, lep 
seigneurs de la Cour furent les seuls qui 
firent quelque chose qui vaille l'année deç- 
nière; et tout galonnés qu'ils étaient, ils 
valaient mieux que les rustres qui crai- 
gnaient le feu et traitaient avec l'ennemi. 
Nous avons des nouvelles aujourd'hui, qu'rj 
n'y a pas encore de galères lancées à Pe- 
tersbourg; leur flottille est à Wiborg. Ainsi 
le Comte Ehrensyïrd est encore iqal- 
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tre des côtes , et peut enlever toutes les . 
provisions qu'on envoie à Fredrikshamn. H 
a déjà fait des prises considérables de four- 
rages. Les billets d'Etat vont fort bien. 
Si on ne met pas Liedberg sur la liste 
des nominations pour la place de Bourg- 
mestre de Stockholm, je le nommerai égar 
lement, La ville a le droit d'élection, mais 
j'ai celui de nomination. Le Roi Frédé- 
ric en a usé, et je l'ai déjà fait une fois. 
Au reste, je dois soutenir de mon auto- 
rité celui qui a contribué à la conserver. 
Vous avez déjà reçu mes ordres pour les 
renforts, et j'en ai écrit au comité. Je pré- 
férerais à toute autre cavalerie les hou*-, 
sards, mais tant qu'on ne sera pas sûr 
des Danois, cela sera apparemment diffi- 
cile. Stedingr a été de nouveau atta- 
qué le 19, il s'est défendu 5 heures et a 
soutenu le choc, mais comme Sprengt- 
*orten et quelques autres de nos offici- 
ers transfuges, jadis occupés à reconnaître 
le Savolax, conduisaient l'attaque, et con- 
naissaient tous les chemins et les passages, 
Stedingr, pour ne pas être enveloppé, 
a été obligé de se retirer, après avoir vu 
que sa droite allait être tournée; d'ail- 
leurs , les Russes étaient en force , et lui 
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faible, car les Helsingoi* que j'avais en- 
voyés pour le renforcer, n'avaient encore 
pu le joindre. Le magasin à St. Michel, 
les canons et le bagage ont été sauvés; 
pour le magasin à poudre, il Ta fait sau- 
ter, et s'est replié sur Jockan pour se joinr 
dre avec Eiirenroth. Les troupes des- 
tinées à secourir Stedin g k, ont pris po- 
ste à Heinola où le Général Kàulbàrs 
a été envoyé pour couvrir notre flanc 
gauche. Nous marchons à cette heure sur 
deux colonnes. Hier j'ai fait avec les gar- 
des et les régimens de Westmanland, de 
Jonkoping et de Cronoberg une marche à 
WiaU; après avoir vu le camp dressé, je 
suis retourné ici pour expédier mes cour- 
riers; ce soir je rejoindrai ces troupes à 
Umeljocki, et cette nuit le corps du Gé- 
néral Siegroth se dirigera sur Nappa 
pour me renforcer: alors nous jetérons un 
pont sur la rivière entre Pilpola et Wa- 
râlâ, tandis que le Comte Meyerfejlt et 

* 

la petite flotte feront une ' fausse attaque 
sur Hirvenkoski et Kymenegârd. Dès que 
j'aurai passé le fleuve, je marcherai droit 
sur Kaipias et delà à Saivitaipal. Sprengï- 
porten s'étant aventuré jusqu'au fond du 
Savolax, aura alors la bonté de revenir 
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sur ses pas. L'attaque sur Hirvenkoski et 
Kymenegârd était bien combinée, si le 
Comte Meyerfelt avait été plus en force. 
Adieu, mon cher et bon ami. Je vous, em- 
brasse de tout mon cœur, et pars ce soir 
pour tenter fortune. 



41. 

Billet. 

Uttismalm le îg Juin ijgp. 

Nous avons heureusement passé le fleuve, 
mon cher ami. J'ai marché contre un corps 
de cinq mille hommes qui allait nous at- 
taquer. L'ennemi a été battu et poursuivi. 
Je me porte bien. Adieu. 



4 2 * 
Micki-kovala le 30 Juin 17g}. 

Je ne vous écris que deux mots. J'ai .un 
mal de tête affreux, et vais, pour me gué- 
rir, marcher encore à l'ennemi. Nous som- 
mes mal placés ici malgré l'avantage obtenu; 
le côté gauche est dégagé par la journée 
du 28, voyons si nous parviendrons à en 
faire autant pour notre flanc droit, et à 
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transporter notre pont à Wiala, pour atta- 
quer Hôgfors par trois côtes, et écraser 
l'ennemi avec notre nombreuse artillerie: 
à notre passage nous étions bien faibles, 
et nou? ne sommes pas bien forts encore 
aujourd'hui. 11 est impossible de dégager 
le Savolax, ainsi il faut s'occuper à gagner 
de terrain de ce côté-ci, pendant que les 
forces de l'ennemi se réunissent contre le 
pauvre Stedingk, qui s'est retiré avec 
armes et bagages jusqu'à Go râis, poursuivi 
par le Général Schultz qui est trois fois 
plus fort que lui, et qui, entrant par Stiir 
lava, à manqué lui couper la retraite. 
Gahn se défend encore à Pumala, mais 
il va se sauver sur les chaloupes canon- 
nières. *■ Cependant il faut profiter ici de 
l'acharnement des Russes à porter leurs 
forces principales sur les déserts- du Savo- 
lax et à détruire Stedingk; comme il a 
la retraite libre jusqu'à Wasa, il défendra 
le terrain pied à pied en les attirant loin 
de leurs magasins et de leur pays. Le Gé- 
néral Platen est vieux , peut-être un peu 
lent; mais il a la confiance des troupes 
et un zèle à toute épreuve. Envoyez-moi 
au plutôt 3oo chasseurs Jemtlandois. Si 
vous êtes curieux de voir des étendards 
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cosaques, je pourrai vous en enToyer quel- 
ques uns qu'on a pris dernièrement. Adieu, 
mon bon ami; Il faut marcher, les tam- 
bours battent, et je pars. 



45. 
Memmelà le 1 Juillet ifâ* 

Je ne vous écris que pour vous dire que 
je me porte bien, et que je n'écrirai que 
demain à Bokk, n'ayant pas encore eu 
le tems d'asseoir mes idées. 

Nous avons encore eu des avantages sur 
les Russes à Likala. Le régiment de mes 
gardes a très bien fait. Le Baron de Rap- 
pe a été blessé au bras. Dites à Ah lm an 
que mes chirurgiens l'ont pansé, qu'on craint 
que le bras ne reste courbé, mais qu'il 
n'y a aucun danger pour la vie. Il est trans- 
porté à Ànjala , où Ton aura de lui tous 
les soins possibles. Je vous envoie la liste 
de vos officiers, signée, et le plan de l'af-r 
faire d'Uttismalm. La relation en est en- 
voyée à la Régence pour la faire imprimer. 
Pourquoi l'affaire de Porosalmi ne se trouve* 
t-elle rapportée dans aucun des papiers de 
Stockholm? Il faudrait imprimer pour des 



»4» 

affaires aussi marquantes et honorables , des 
feuilles extraordinaires. Franc doit envo- 
yer les relations à tous les gazçtiers. Adieu, 
mon bon ami* J'ai pense l'autre jour me 
casser le cou en courant à cheval; un pont 
s'est rompu sous moi l'instant après qu'un 
canon y avait passé, et je le suivis immé* 
diatement. Incessamment je vous écrirai 
avec plus de détail, 

44- 

. Le 10 Juillet 17$$* 

Le Comte Meyerfelt s'est rendu maître 
hier de Py ttis , de Kuppis Broby et de l'île 
de Suttula, après 12 heures de canonnade 
avec vos vieux canons de fer rouilles • que 
vous traîniez avec vous l'année passée , et qui 
sont comme les armes d'Âmadis. Il a perdu 
très peu de monde. Avant de recevoir votre 
lettre, j'avais déjà chargé Man n ersrantz 
du siège de Fredriksbamn , s'il a lieu; ainsi, 
je ne puis rien y changer. Il nous faut seu- 
lement des pontons. J'en avais déjà donné 
les ordres au comité dans le mois de dé- 
cembre, mais il ne s'en est rien suivi. Il 
s'en trouve en Scanie , qu'on me les envoie. 
Vous vous plaignez de ce que nous ne 
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mandons rien de Pumala j il y a pour cela 
une bonne raison, c'est que nous n'en sa- 
vons rien que depuis hier que Stediisgk 
m'a envoyé un courrier. Par ses ordres , 
Gahn a sauvé les chaloupes canonnières, 
1 i canons de fer ont été encloués, il a 
mis le reste sur une prame qui trop char- 
gée, a coulé à fond 3 tout le monde a fait 
retraite en bon ordre, excepté une cen- 
taine de chasseurs du corps des volontai- 
res qu'il croyait désfertés, mais qui sont 
venus par les bois à Heinola, joindre le 
Général Kaulbars à Sulkawa. St. Michel 
et Pumala ne pouvant plus tenir, sont en- 
tre les mains des Russes: voilà ce que 
nous pouvons mettre dans les gazettes. La 
perte de Stedingk est à peu près de 
5oo hommes en tout, sans compter ce qui 
s'est sauvé vers Kaulbars. La plus grande 
perte que les Russes aient faite en officiers, 
a été à St. Michel d'où tous les blessés 
n'ont pu être transportés. Vous êtes plai- 
sant avec votre paix. Ce ne sera ni le Roi 
de Prusse, ni la Porte, ni l'Angleterre qui 
me la feront faire; mais je la ferai bien 
sans eux dès que j'aurai quelques succès, 
mais pas avant. Je ne puis accepter votre 
proposition d'aller de Gefle avec les Dalé- 
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carliens, les Helsingois et les Wermelan- 
dois pour renforcer Stedingk. Ces trou- 
pes y arriveraient trop tard. Envoyez-les 
moi plutôt toutes ici , en leur faisant pren- 
dre le plus court chemin: c'est ici qu'on 
peut et qu'on doit frapper les grands coups. 
Les Russes n'ont qu'à brûler les déserts du 
Savolax: quand j'avancerai de ce côté-ci 
dans leur propre pays, il faudra bien qu'ils 
«'en aillent. Hâtez-vous de m'envoyer le plus 
de monde possible. Dieu, dit-on, est pour 
les gros bataillons. Ma lettre ressemble un 
peu à une macédoine; mais en relisant 
tos lettres , j'y réponds à mesure que je 
trouve des endroits auxquels je n'ai pas 
encore répondu. 

Voici une lettre pour Leopûld qui 
est aux eaux. Envoyez-la lui par une es- 
tafFette, et lorsqu'il viendra à Stockholm, 
envoyez-le moi lui-même. Si Desprez*) a 
envie de voir la guerre, Rôok pourrait 
l'amener. Un peintre à grand talent est 
agréable à avoir dans le quartier général. 
J'ignore ce que la Roche a par son en- 
gagement au théâtre; mais ce que je sais, 
c'est que je ne veux pas le perdre; ainsi 
arrangez-vous en conséquence. Voila une 

*) Premier peintre du RoL 
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lettre en grand désordre: vous l'excuse- 
rez, j'espère, quand je tous dirai que je 
tous aime bien, 

4$. 

Au Camp de Likala le ij Juillet iy8j* 

Je commence ma lettre, mon bon ami, 
par l'annonce du Courrier de l'Europe j 
c'est que le théâtre de l'opéra de Londres 
a été brûlé le 17 juin, et que les en- 
gagemens des danseurs portent qu'ils sont 
rompus en cas que le théâtre brûle. L'en* 
gagement de notre Didelot est par con- 
séquent fini, et je vous prie de le faire 
revenir au plutôt, pour que j'aie le plai- 
sir de le voir l'hiver prochain, car je ne 
sais pas pourquoi nous le payons, quand 
il danse à Londres. 

Avouez, mon cher ami, que vous lie 
tous attendiez guères au début de cette let- 
tre; mais c'est par crainte d'oublier cette 
affaire, si je commençais à vous parler de 
choses sérieuses. Mes lettres ressemblent as- 
sez ordinairement à nos conversations, et 
j'aime à me figurer que nous causons en- 
semble. D'ailleurs, on m'interrompt perpé- 
tuellement. 

Je 
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Je vous dirai donc d'abord que tnott 
flanc gauche est assuré* que Mr. de KAtrt* 
bars avec cinq gros bataillons, quelqUef 
escadrons et assez d'artillerie $ campait bief 
au soir à Uttistaalm, et qu'à l'heure qu'il 
est, il sera à Kaipias, poste pour lequel 
le Baron de Fuiesendorff à déjà été 
détaché avec deux bataillons, a fi il de lui 
donner là main. Friesendôrff â atta- 
qué, ce matin à deux heures* deu% corn* 
pagnies de chasseurs , beaucoup dé cosàÇtiel 
et calmoucks postés à Enajârfvi * et le$ 6& 
a chassés. J'attends à tout moment dég 
nouvelles du Comte deMeyerfelt depuis 
qu'il est renforcé, et par une lettre qtie? 
je reçois du Comte EhrensItâro* je Voie 
qu'il est enfin résolu de sortir avec sa flotte; 
Ainsi, il faudra bien que d'une ou d'au- 
tre manière Hogfors soit à nous. Mon ira- 
patience de voir arriver les galères * est ex* 
trème. Mr. Raya lin est allé à Porkala 
pour voir s'il ne pourrait pas faire délo- 
ger les Russes à œrcé de boulets rouges; 
mais si mon Frèr/ s'approche ; cela forcera 
sûrement les enndpnis à quitter ces parages. 
Au reste, ils paraissent être comme Tan- 5 
née dernière; mjàis nous sommes très diffe* 
Tome Vé 19 
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rens de ce que nous étions , puisque nous 
savons ce qui se passe chez eux, et con- 
naissons leurs manœuvres. Les affaires que 
nous avons eues, ont aussi imprimé quel- 
que respect. L'autre jour à une reconnais- 
sance que je fis sur Puntilla * il y eut une 
canonnade; cela fit marcher deux compa- 
gnies des gardes Préobrazinski de FredriLs- 
hatan, qui arrivant à Skogsby , et entendant 
la canonnade, n'allèrent pas plus avant On 
dit qu'il y a eu, à leur retour dans la 
ville, force exécutions; cela n'est pas fait 
au moins pour inspirer du courage. 5oo 
chevaux pour les équipages attendent à In* 
go kyrkby l'arrivée des galères. J'ai reçu 
une lettre de Nord in qui m'apprend ce 
qu'il a fait en Helsingland; c'est fort bien: 
écrivez-lui que j'en suis très content. Stk- 
dingr revient comme de l'autre monde, 
et le Lieutenant-colonel Gaipenberg est 
déjà avec l'avant-garde à St. Michel. Per- 
sonne ne désire plus de vous voir que moi, 
mon cher ami; mah jugez vous-même de 
l'impossibilité où je suis de laisser le co- 
mité sans y avoir une personne qui me 
soit attachée comme vous, et de laisser les 
affaires imprévues au hazard, avant que 
tout ne soit sûr et signé avec le I)ane- 
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inarck. D'ailleurs, il faut absolument que 
les troupes allemandes et autres soient par^ 
ties pour se rendre ici, avant que vous son- 
giez à quitter la Suède. J'ai aussi âë là 
peine à vous voir retourner simple Colo- 
nel après avoir commandé en chef des bri J 
gades et des divisions d'armée. J'ai doiid 
imaginé que vous deviez mener lëà defriii- 
erS transports composés des Dalecarliens éffc 
des Helsingois; qui ont toujours servi sous 
vos ordres; ajoutez à cela quelques esca- 
drons de cavalerie 5 et je vous ferai agir' 
ou sut les ailes * ou comme un avant-corps 
de l'année; Gomme il y a encore du tems 
pour cela* vous pourrez m'en dire votre' 
avis; mais j'exige absolument que vous né 
quittiez pas Stockholm, avant que., de con- 
cert avec vous, j'aie le tems de prendre 
des arrangemens ultérieurs. J'ai reçu les 
mémoires de lai Comtesse de là Motte 
Valois; c'est le livre le plus scandaleuse- 
ment écrit contre une tête couronnée, 1 et 
le plus effrayant que* j'aie jamais vu. Je 
plains cette pauvre Reine de France; les 
injures qu'on vomit contre elle sont pires 
que les satires de Procope. On dit que le 
Prince de Hessé a écrit sa campagne; c'est 
apparemment pour faire ses excuses au pHr 
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Mie de son équipée. Adieu, mon cher 
ami; dans quelques jours vous entendrez 
parler de moi. Dites à Clewberg qu'il 
me mande des nouvelles du théâtre. 
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Kymenegârd le ig Juillet 178s* 

Je n'ai pas eu le tems de vous écrire ce 
matin; j'avais dans la tête Hôgfors que 
j'ai maintenant en possession : cette affaire 
est faite , ce poste est a nous, et je vous 
écris dans cette même chambre où nous 
' avons passé de si cruels momens l'année 
dernière. L'artillerie a fait merveille, les 
chaloupes canonnières entouraient 111e de 
Kymene; cependant, la position des enne- 
mis était si forte, qu'à midi et demi nous 
désespérions de les déloger, quand les mor- 
tiers et les obus ont tout d'un coup produit 
l'effet désiré, en leur faisant évacuer 111e 
et quitter Hôgfors en rompant tous les 
ponts. La retraite a été effectuée avec une 
telle précipitation que, quoique nous ayons 
passé aussi vite que possible à la tête des 
piquets, il n'y avait plus moyen d'attein- 
dre les fuyards. # Le Comte Wac htm sis ter 
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à la tête d'un détachement, poussa jusqu'à 
Hôgfors; il trouva le pont comme un bra- 
sier ardent: je suivis à pied, et fis traîner 
à force de bras, quelques canons sur la 
montagne, d'où j'envoyai quelques boulets. 
Nos chasseurs passèrent le fleuve sur des 
planches, et firent un officier et quelques 
soldats prisonniers. Le Comte de Meyer- 
felt, avec une bravoure et un sang froid 
étonnans, s'est montré par-tout. Je l'ai fait 
Général. Adieu. Je vais me coucher très 
content, parceque nous n'avons presque rien 
perdu en hommes, et qu'il n'y a eu aucun 
officier tué, ni blessé. 
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TVârâlà le 2j Juillet ijgy* 

Je ne vous écris , mon bon ami , que pour 
vous remercier de vos lettres , et vous dire 
que je me porte bien, et que malgré mes 
revers, je suis de bonne humeur. Au mo- 
ment que Stedingk prenait le camp des 
Russes et les battait a, Parkumàki, je pen- 
sais moi être perdu par la faute du Gé- 
néral Kaulbars. Vous verrez, par la rela- 
tion que j'envoie, x cette belle équipée» 



Cl j'en ai revit un long récit à Bohk. En« 
fin, lo.it est réparé, et comme nous avom 
Ilogfoi*, rien no sera dérange. Nom som- 
mes ici à attendre 9 moi, à regarder Mr. 
DK Polschkin d'un côte de la rivière, 
et lui h me regarder de l'autre; lui, dans 
un beau camp tout rayonnant de rerd et 
do blanc , moi, dam des buttes sans la 
moindre commodité, et avec tout cela il 
nous arrive des déserteurs, et il n'en part 
aucun do c liez nous. J'attends les nouvelles 
de nos galères avec impatience. Je n'en ai 
point do la grande flotte. 

Et tout dort, et les vents et les flots 
et Neptune. Quand le renfort a rr ivera-t-il? 
Depuis que le Dancmarck nous laisse traq* 
quilles, employons tous nos soins à nous 
procurer ici autant d'infanterie que possi- 
ble et des troupe* étrangère* tant qu'il 
s'en présentera et que les moyens peuvent 
le permettre. 11 faut qu'il y en ait encore 
en Poméranic et de l'artillerie sur-tout; en- 
voyez tout cela ici. J'aurais mille choses à 
vous dire, mais il faut finir, car je n'en 
puis plus. Je vous epotbrasse de tout mon 
cœur. 
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Kymenegird le t sto\ \ -fr. 

Jo vous écrivis Vautre jour, mon bon ami t 
une lettre fort insignifiante en réponse à 
la plus galante et la plus spirituelle que 
tous mates écrite; mais jetais si fatigué 
après avoir achevé des dépêches immenses 
à Fa anc. que mon esprit était en écharpe. 
Cependant je ne voulais pas laisser partir 
le courrier, sans vous donner des nou- 
velle*, quoique je me fusse fourré daus 
la tête que vous éties déjà parti de Stock- 
hoim avec les renforts que vous m'amene- 
rc*. Aujourd'hui je n'ai pas grandVho$e 
à vous communiquer. J'écris au Comte Div 
aKM pour qu'il montre ma lettre a Co*~ 
ial*)« et son Espagnol sera le hieuvenu. 
Je suis d'une impatience incroyable de voir 
le secours arriver. Le Baron de Tuu 
e»t à Korpo à attendra les autres galères; 
je n'y conçois rien, et vieus de lui envo- 
yer un courrier pour hâter sa marche, car 
il ny a rien & Jaire avant que le renfort 
arrive} la tranquillité et l'inaction sont 
aussi peu faites pour moi que pour vous. 
Je nai pas de nouvelles de mon Frère» Le 

*) Eavoyé d'Eiptgae. 



pi j'en ai écrit un long récit à Bork. En-, 
fin, tout est réparé, et comme nous avons 
Hôgfors , rien ne sera dérangé. Nous som- 
més ici à attendre, moi, k regarder Mr. 
de PouscHKirç d'un côté de la rivière, 
et lui à me regarder de l'autre; lui, dans 
lin beau camp tout rayonnant de verd e% 
de blanc , moi , dans {Jes huttes sans la 
moindre commodité, et avec tout cela il 
jious arrive des déserteurs, et il n'en part 
aucun de chez nous. J'attends les nouvelles 
de nos galères avec impatience. Je n'en ai 
point de la grande flotte. 

Et tout dort, et les vents et les flots 
et Neptune. Quand le renfort arrivera-t-il? 
Depuis que le DanemarcL nous laisse tran- 
quilles, employons tous nos soins à nous 
procurer ici autant d'infanterie que possi- 
ble et des tpoupes étrangères tant qu'il 
s'en présentera et que les moyens peuvent 
le permettre. Il fçut qu'il y en ait encore 
en Poméranie et de l'artillerie sur-tout; en- 
voyez tout cela ici. J'aurais mille choses à 
vous dire, mais il faut finir, car je n'en 
puis plus. Je vous ejnbrasse de tout mon 
cœur. 
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Kymenegârd le i Âotl ï 7fa. 

Je vous écrivis l'autre jour, mon bon ami» 
une lettre fort insignifiante en réponse à 
la plus galante et la plus spirituelle que 
tous m'avez écrite; mais j'étais si fatigué 
après avoir achevé des dépêches immenses 
à Franc, que mon esprit était en écharpe. 
Cependant je ne voulais pas laisser partir 
le courrier, sans vous donner des nou- 
velles, quoique je me fusse fourré dans 
la tête que vous étiez déjà parti de Stock- 
holm avec les renforts que vous m'amène* 
rez. Aujourd'hui je n'ai pas grand'chose 
à vous communiquer. J'écris au Comte D ù- 
ben pour qu'il montre ma lettre à Cor- 
ral*), et son Espagnol sera le bienvenu. 
Je suis d'une impatience incroyable de voir 
le secours arriver. Le Baron de Taube 
est à Korpo à attendre les autres galères; 
je n'y conçois rien, et viens de lui envo- 
yer un courrier pour hâter sa marche , car 
U n'y a rien à faire avant que le renfort 
arrive; la tranquillité et l'inaction sont 
aussi peu faites pour moi que pour vous. 
Je n'ai pas de nouvelles de mon Frère. Le 

*) Envoyé d'Espagne, 
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Kymenegârd le i$ Août 1789* 

V 

J'ai reçu , mon bon ami , deux de vos let- 
tres du 6 et du 7 « Quoique j'eusse un 
esprit prophétique, en croyant que la vie* 
toire par mer n'était pas grand'chose; ce~ 
pendant si la flotte russe est entrée à Re- 
vel , celle de Copenhague ne pourra pas 
s'y réunir, sur-tout comme les vents ont 
été contraires. Si mon Frère sort bien- 
tôt de nouveau, l'avantage d'empêcher ces 
flottes de se joindre est essentiel. 

Le renfort a mis pied à terre et mar- 
che. Tàube viendra avec le sien le m 5j 
ainsi voilà encore douze mortels jours. J'ai 
été à Wârâlâ où j'ai ordonné des batteries 
et fait renforcer le Comte Meyerfelt. Un 
officier d'artillerie qui s'était mal conduit 
à la journée du 8, va être traduit au 
conseil de guerre par mes ordres. Le Comte 
de Meyerfelt voulait seulement le lais- 
ser aux arrêts quelque tems, mais la faute 
m'a paru trop grave pour ne pas sévir, 
ïfe me demandez pas son nom, car je Fi* 
gnore. Vous voyez que je me forme, et 
que je suis plus sévère pour la discipline 
que mes Généraux. Après cela j'ai été à 
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^njala dîner chez le vieux Pauli, qui j 
Soutient un siège en forme: il n'ahandon<- 
nera pas son poste avant de se battre. On 
l'a assuré que l'ennemi voulait passer le 
fleuve sous ses batteries , mais je n'en crois 
rien, car ce n'est pas sur les points 1er 
plus forts, que les Russes risqueront leur 
peu de forces actuelles. Stepingk. se porte 
bien et se trouve toujours au même en- 
droit, La Reine m'a écrit qu'elle souhaitait 

* avoir mes musiciens pour jouer à $es sou- 
pers dans l'orangerie; vous voudrez bien 

, faire ensorte que cela ait lieu. La con- 
duite de l'Amiral Liljbhorn*) me passe: 
tout cela est incompréhensible. Ce que 
Munck me mande, me le paraît de même] 
enfin, c'est une énigme ^ deviner. Si M u n c k 
le pouvait, je voudrais bien qu'il vint ici 
pour m'expliquer tout cela de bouche. J'at- 
tends la poste avec impatience pour avoir 
des nouvelles de France. Cette révolution 
étonnante va jeter toute la politique de 
l'Europe dans le cahos. 

*) A la batailla d'Ôland entre le* deux flottes, L'Ami- 
ral Liljbhorn n'arriva pas aux signaux pour le corn* 
bat, avec la division de 12 vaisseaux de ligne qu'il 
commandait, sur quoi son procès lui Ait lait. 
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Dîtes -moi ce que c'est que les deu* 
Américaines que Rosenstein me mande 
qu'on va jouer au théâtre dramatique, et 
qu'on me fait l'honneur de m'attribuer. Je 
voudrais pouvoir dire, comme Montausier 
disait du Misanthrope: si l'on me joue, 
l'on me joue fort bien. J'ai été tenté» et je 
le suis encore, d'offrir un asile au Comte 
d'Artois. Il me paraît que c'est un devoir 
de m'intérester au petit-fils de Louis XV, 
dans le malheur. Pouvoir secourir un fils 
de France est, outre cela,* une gloire: vo- 
yez ce que c'est que la vanité. Adieu, mon 
bon ami. Je vous embrasse de tout mou 
cœur. 

5i. 

Kymenegârd le y Août ijfc 

Ne pouvant m'entretenir avec vous de 
bouche, je laisse aller ma plume et vous 
écris sans ordre tout ce qui me passe par 
la tête. Cela me parait une espèce de sou- 
lagement dont je profite souvent, mon 
bon ami, et comme vous le voyez, assez 
longuement pour vous dire librement ce 
que je pense. Oui, si l'aspect des circon- 
stances me détermina à la convocation des 
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Etats an 1786; unique cause du change- 
ment de la constitution, des troubles de 
l'Etat, des divisions de la Cour, de la guerre» 
et de la perte d'une société agréable dans 
laquelle je vécus heureux et que je ne re- 
trouverai plus; il est certain aussi que je 
devrai peut-être à ces mêmes événemens le 
nom que je laisserai après moi. Les tra- 
vaux auxquels je me vois condamné aujour- 
d'hui m'en paraîtraient moins rudes , si après 
la paix je pouvais espérer le repos et cettp 
vie douce et agréable que j'ai passée dans 
le sein des grâces et de 1 amitié; vain es- 
poir! Je ne puis même m'en faire l'illu- 
sion. Ces réflexions, toutes tristes qu'elles 
sont , n'influent cependant pas sur mon hu- 
meur. Je me regarde comme une victime 
dévouée à la cause publique, à la ven- 
geance des mânes de Charles XII, k 
l'honneur national ; pénétré de ce sentiment 
qui exalte mon ame, aucune difficulté ne 
m'arrête, aucun revers ne m'abat: décidé 
à les surmonter, ils ne sauront altérer ni 
ma constance, ni ma gaieté. Aussi, je vous 
l'avoue , je suis fermement persuadé qu'à la 
fin je vaincrai tous les obstacles; et même 
plus les circonstances où je me trouve 
sont fâcheuses, plus les grandes difficultés 



me flattent, parcequ elles servent à relever 
encore la gloire du succès. 

Voilà une longue digression ayant de 
répondre à votre lettre du i 5. Je vous y 
vois avec bien de la satisfaction solliciter 
en faveur de gens que Ton croit vos en- 
nemis. Voila une vengeance bien douce et 
bien faite pour mon cœur et le votre. Je 
vous en loue et vous admire. C'est là vrai- 
ment un trait bien plus honorable que ceux 
qui ne tendent qu'a bouleverser les empi- 
res f et qu'on a l'audace de décorer du beau 
nom de patriotisme, J'ai écrit à Stsdjjvge 
de manière a le /satisfaire sur ce qu'on t 
cherché à lui nuire auprès de moi. Ceux 
qui ne l'aiment pas ont bien tort, et s'il 
n'a pas montré de la confiance à plusieurs 
de ceux qui étaient avec lui, cela est bien 
pardonnable et une suite naturelle des 
•cènes infâmes de l'année passée , dont 
l'histoire militaire oflre peu d'exemple. Le 
Chevalier Màcdonald est arrivé ici. Il va 
demain à la petite flotte et je crois qu'il 
y fera du bien, 11 a connu Rosehstei* 
à la Ha vanne, et me parait un homme très 
comme il faut. Jjes nouvelles de France 
m'ont inspiré une si grande horreur que 
je n'ai pu m'ondorair cette nuit. Cepen" 



dans la Teille du 19 août 177a *), je àw 
mis très bien. Je croyais toujours voir la 
tèle de Foulok que ces enrages don» 
naient à baiser à Beethie* son gendre. 
Et c'est là ce charmant Paris, où tontes 
les nations de l'Europe se réunissaient pour 
chercher les plaisiis et se consoler de leurs 
chagrins; quel horribles gens! Ce sont les 
cannibales de l'Europe. Comment allier arec 
tant de grâces et d amabilité , une férocité 
si réfléchie? Non, on a beau dire ce qu'on 
veut, le peuple suédois est bien le meilleur 
peuple du monde, Avec quelle fidélité, avec 
quel tendre intérêt ne ma-t-il pas accueilli, 
lorsque, trahi par des -Nobles, abandonné 
de ceux que j'avais comblés de faveurs, 
j étais presque isolé. Cest alors que ce peu- 
ple ma soutenu et secouru, et cela sans 
rage, sans ces mouvemens vébémens qui 
auraient augmenté le mal public au lieu 
de 1 arrêter. 

Oui, j'aurais pu voir aussi les têtes 
de mes ennemis parcourir les rues de Stock- 
holm sur des piques; mais je n aurais pas 
en la douce satisfaction de leur pardon- 
ner lorsque leur existence était entre mes 
mains. Ce bon peuple, justement indigné 

*) Jour de h 
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des trahisons contre l'Etat, s est vengé par 
quelques cris » et c'est borné à montrer un 
exemple de patriotisme qui contrastait avec 
la conduite des factieux, pour la mettre 
dans son vrai jour aux yeux de la postérité. 
Revenons à votre lettre, il en est tems. 
Vous m'y parlez du congé que j'ai donné 
à R ... je ne sais si cela est ou non. Je 
crois qu'il a été question de quelque ar- 
rangement à ce sujet; mais tout cela m'est 
échappé. Quand on est occupé comme moi 
à réduire des factieux et à combattre une 
grande puissance, un être comme lui de* 
vient si petit qu'on ne daigne pas même 
y faire attention. Pour l'affaire de S , . . 
je suis bien aise que vous ayez prévenu 
ma réponse que cela ne se pouvait pas. 
Je lui ai permis de vendre sa place, mais 
à une personne convenable ; et pendant la 
guerre, à moins qu'on ne se distingue, il 
est impossible qu'on fasse passer dans cinq 
mois de tems un homme du grade d'En- 
seigne à celui de Capitaine, lorsqu'il n'a 
battu que le pavé de Stockholm. La let- 
tre que vous m'avez envoyée , est de la Du- 
chesse douairière de Meklenbourg, au sujet 
du pauvre Meklenbourg, fait prisonnier 

a 
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a Sulkawa. Elle m'envoie une lettre pour 
l'Impératrice pour demander qu'il puisse 
revenir sur sa parole. Comme depuis l'af- 
faire des trompettes, toute correspondance 
est interdite, cette lettre ne laisse pas de 
m'einbarrasser. Le régiment de Skaraborg 
arrive demain; Platen est à Anjala qui 
est l'endroit scabreux. Pauli s'est conduit 
avec beaucoup de bravoure. Voici la se- 
conde feuille que je commence; cela ne fi- 
nira pas, et retarde le courrier. On m'a 
si souvent interrompu que je n'ai jamais 
le teins d'achever, et je dois encore écrire 
au Comte de Waciitmeister, à Franc, 
à Bork et plusieurs autres, sans compter 
un paquet immense de signatures pour le 
comptoir d'Etat et autres départemens. Si 
l'on vous mande que j'ai été malade, je 
vous dirai que cela est passé. J'ai été in- 
disposé, et même deux jours au lit. Mon 
médecin prétendait que c'était une maladie 
sérieuse. Je me suis opiniâtre à lui dire 
que cela n'était pas , et il s'est trouvé que 
j'avais raison. Depuis avant-hier j'ai repris 
ma vie ordinaire, et hier j'ai fait dix Avér- 
âtes à cheval. Si vous pouvez faire une 
petite négociation avec Mr. Corral, pour 
Tome V+ n 
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que le Roi d'Espagne m'envoie des chevaux, 
cela serait charmant. Si vous voyez le Comte 
de Posse, suppliez-le de ma part, et en- 
core à deux genoux, s'il le faut, de m'en- 
voyer du bon chocolat. Celui qu'on me 
donne, m'empoissonne; cela fait que je me 
lève sans déjeuner, ce qui est toujours fâ- 
cheux, et encore plus à la guerre. Remer- 
ciez Clewberg de ses lettres et de sou 
journal, et priez-le de m'envoyer les deux 
Américaines pour les lire. Il me ferait par- 
là un grand plaisir. Comme on dit que 
j'en suis l'auteur, cela excite ma curiosité. 
Je suis tellement en train de vous écrire, 
que je ne pense pas à ce qu'il me reste 
encore à expédier avant de laisser partir 
le courrier. Adieu donc 

62. 

Le f Septembre iffi. 

J espère enfin, mon bon ami, que vous se- 
rez arrivé avant cette lettre. Vous saurez 
déjà la bataille du 34 > qui a été perdue» 
et que le 1 de ce mois, le Prince de Nas- 
sau a fait une descente à Kuppis Broby, 
en attaquant Hôgfors sur cinq endroits dif- 
férens., ce qui a forcé le Général Platek 
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à se retirer pour ne pas être coupe. Là 
belle défense du Comte Schwerin avec 
le régiment de Jônkôping, a sauvé le corps 
de Hogfors et toute l'artillerie; la retraite 
a été belle et valeureuse. Nous n'y avons 
pas perdu beaucoup de monde. Le pau- 
vre petit LejonhjeLm a été tué roide, 
ainsi qu'un capitaine Hard du régiment 
de Westgôta-Dal. Nous voilà donc exacte- 
ment au point d'où nous étions partis. Ma 
petite flotte se répare, et sera samedi en 
état de sortir. Frese en aura soin. Le 
Comte Ehrensvârd va à Carlskrona : nous 
ne pouvons cependant agir qu'après votre 
arrivée. Voilà, mon cher ami, la situation 
des affaires. Si les galères peuvent passer, 
joignez-y les vaisseaux de transport, et ve- 
nez au plutôt. Alors nous reprendrons no- 
tre supériorité sur mer, et tout ira bien; 
mais si cela est impossible, il faut venir 
par terre avec vos troupes * et cela sans 
retard. Je ne consentirais pas volontiers à 
séparer votre brigade, voulant la faire agir 
sur notre flanc gauche, soit du côté de 
St. Michel, soit en passant le fleuve à 
Nappa, pour forcer les corps qui sont à 
Wârâlâ et à Memmela, de quitter le Ky- 
mené* Je désirerais bien qu'il fût possi- 



i64 

Me que tous Tinssiez ici, ne fat -ce que 
pour un moment, après avoir fait débar- 
quer vos troupes. Rata lin m'a demandé 
la permission de Tenir, mais je lui ai dit 
d'attendre votre arrivée, pour que tous 
puissiez conférer ensemble sur ce qu'il y a 
à faire pour la sûreté des côtes. Cette flotte 
russe devant Porkala empêche tout ce qu'on 
Tondrait tenter d'offensif. Mais comme à 
la guerre, tout est beur et malheur, il se 
pourrait bien que mon Frère vint nous en 
délivrer lorsque nous nous y attendons le 
moins: c'est alors que la jonction de nos 
forces pourrait s'effectuer, et nous repren- 
drions nos projets de ce printems. Je suis 
bien inquiet pour le Savolax dans ce mo- 
ment, d'autant plus que je n'y puis por- 
ter aucun secours. Les côtes, dans nos en- 
virons, sont en sûreté par la quantité de 
troupes dont elles sont garnies, piais je ne 
puis rien en diminuer. Taube a eu une 
contusion si dangereuse à la tête, qu'il est 
tout de travers et sourd d'une oreille; il 
faut qu'il parte encore cet automne pour 
Aix-la-Chapelle. Nolcken en a eu de même 
une à la tête, bien plus forte encore, car 
on craint que le cerveau ne soit attaqué. 
Fer S'EN a aussi une espèce de contusion, 
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ainsi que le petit Liljestrôm aux gardes. 
Vous voyez qu'il y a fait chaud. Je m'en- 
nuye terriblement ; ainsi Leopold viendra 
bien à propos. Votre arrivée, j'espère, 
changera notre situation, et peut-être pour- 
rons-nous donner un coup de collier con- 
tre les ennemis, avant de prendre les quar- 
tiers d'hiver. Je ne quitterai pas ce pays- 
ci avant ce tems-là, et je ne resterai pas 
long-tems en Suède, ayant de grands pro- 
jets pour l'hiver. 

Adieu, mon bon ami. Arrivez au plu- 
tôt. Je me fais une fête de pouvoir, au 
moins pour une heure, causer avec vous. 
Voilà trois grands mois que je ne vous 
ai vu; jamais nous n'avons été séparés si 
long-tems. 

53. 

Lovisa le 24 Septembre ij8p. 

Le Baron Raab vient de me remettre vo- 

» 

tre billet du 3 1 . Je suis plus tranquille 
depuis que je vous sais arrivé avec vos 
troupes. Raab repart dans ce moment, 
et porte les ordres de faire avancer pour 
vous joindre, les pièces de 12 qui sont 
a Forsby. Il parait par tous les avis que 
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nous avons reçus , que les ennemis sont 
résolus de faire une descente. Si vous cro- 
yez qu'il doive y avoir une action séri- 
euse, mandez-le moi au plus vite; je veut 
venir combattre à côté de mon ami. Adieu. 

54. 

Lovisa le 2j Septembre rjgp. 

Après avoir fait attendre votre courrier trois 
jours, il est vraiment honteux de ne vous 
répondre que trois lignes; mais c'est qu'en 
'vérité je n'ai rien à vous dire, et que j'ai 
reçu tant de paperasses de Stockholm, que 
j'en suis accablé. Je suis enchanté de voir 
que les Dalécarliens se conduisent bien. 
Stedingk est encore au même endroit. 
Ici tout est tranquille. Les nouvelles étran- 
gères sont meilleures qu'elles ne l'ont été 
depuis long-tems. Adieu. Je vous aime au- . 
tant que je m'ennuye, et c'est beaucoup 
dire. Si le Comte Meyerfelt vient à rom- 
pre, d'une ou d^autre manière, le pont de 
Wàràlà, j'irai faire un tour en Savolax. 

Gustave Roi s 
car à cette heure, l'année 
passée à Caris tad, je ne cro- 
yais pas l'être quinze jours. 
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Lovisa le 2 Octobre 17^. 

Votre aide de camp, mon bon ami, m'a 
apporté la nouvelle de vos exploits, et m'a 
dit tous les dangers auxquels vous avez été 
exposé: au lieu de vous remercier de ce 
que vous avez fait, je commencerai par 
vous gronder. Trouvez-vous que c'est bien 
me servir, que de m'exposer à perdre un 
des hommes, sur l'attachement , l'activité et 
le zèle duquel je puis entièrement comp- 
ter, dans un moment où il m'est si néces- 
saire. Je ne vous parle pas de tout ce 
que mon coeur aurait à souffrir. Il faut 
qu'un officier général donne ses ordres, et 
qu'il aille à l'exécution de ses dispositions, 
mais qu'il ne s'expose pas inconsidérément à 
se faire tuer, car souvent sa mort fait man- 
quer les meilleurs projets. Ce sont, si je 
ne me trompe, vos» propres paroles que je 
vous rends. Au reste, vous venez de faire 
vos preuves, et j'espère que votre réputa- 
tion d'intrépidité étant bien établie, vous 
établirez pour la tranquillité de vos amis, 
celle de la prudence. Après vous avoir 
ainsi grondé, il faut maintenant que je 
vous fasse mon compliment. Votre action 
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est belle, hardie, brillante et heureuse, et 
je suis enchanté de voir que vos Dalécar- 
liens soutiennent la réputation de leurs an- 
cêtres. Je vous charge de témoigner ma 
satisfaction à vos officiers et à vos soldats; 
vous envoyant des médailles pour ceux qui 
ont été blessés, ou qui ont les premiers 
monté a l'assaut et sauté dans les batteries. 
Vous savez que tout ce qui est d'opinion, 
doit être rare; c'est pourquoi je ne vous 
envoie que dix médailles, en vous priant 
de les distribuer avec précaution. Pour 
vos officiers, je vous prie de me mander 
ce que vous souhaitez; je vous dirai sim- 
plement comment j'ai distribué des grâces 
pour les affaires où j'ai assisté. A Uttis, 
j'ai donné une croix et un grade à cha- 
que corps. Je ne donnai rien à mes ai- 
des de camp, car ils étaient pour la pre- 
mière fois au feu. Il y eut quelques offi- 
ciers qui eurent des épées , et quelques of- 
ficiers d'artillerie qui reçurent mon brevet 
au lieu de celui du Général Sinclair. 
Vous pouvez vous régler d'après cela. Pour, 
votre Anglais Pat n E, je lui ai donné une 
épée. Je finirai ma lettre pour vous , comme 
je l'ai commencée. Pourquoi me faire une 
énigme de vos désirs; je ne suis pas un 



i6g 

OEdipe, et vous ne pouvez pas douter de 
l'envie que j'ai de vous obliger. Mon Frère 
écrit qu'il est décidé à sortir avec là flotte 
malgré' tous les obstacles. Si cela arrive et 
cju'il puisse délivrer Porkala, il faudra em- 
barquer votre monde et nous mener les 
galères; peut-être y aurait-il encore moyen 
de tenter quelque chose. 



56. 
B or go le 13 Octobre ijgy. 

Je vois avec bien de la peine que vous 
êtes malade: je vous envoie Salomon 
pour vous soigner. Ma tendre amitié s'in- 
quiète également de vos dangers et du peu 
de soin que vous prenez de vous. S a Lo- 
in on pourra en même tems donner un coup 
d'œil à vos hôpitaux dont vous êtes si>mé- 
content. Il faut absolument que Ray al in 
reste jusqu'à ce que les Russes aient quitté 
Porkala. Tous les vaisseaux, galères, cha- 
loupes canonnières etc. en état d'aller à 
Sveabôrg, doivent partir , le reste doit être 
envoyé à l'endroit où leur radoub peut se 
frire avec le plus d'économie, soit à Abo, 
soit à Stockholm; mais tout ce qui peut 
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entrer à Sveaborg, doit s'y rendre. L'ex- 
emple de cette année-ci doit nous servir 
de leçon. Si les galères fussent restées à 
Sveaborg au lieu d'aller à Stockholm , nous 
aurions été en force pour battre le Prince 
de Nassau. C'est pourquoi il faut s'arran- 
ger pour l'année prochaine,, de manière à 
se suffire» même en se voyant coupé dans 
les parages. La santé de l'Empereur se ré- 
tablit autant que ses affaires paraissent se 
délabrer. J'avoue que je ne suis pas assez 
hardi pour me résoudre à exécuter les pro- 
jets de Mr. Rôôr pour l'hiver. La réus- 
site en Serait brillante, mais le revers se- 
rait trop funeste. Adieu , mon bon ami. 
Dieu veuille que je vous trouve en bonne 
santé. 

5 7 . 

Borgo le i$ Novembre ij8y. 

Je n'ai pas grand'chose à vous mander d'ici; 
mon bon ami, sinon que je partirai dès 
que Carlson m'enverra la liste des anci- 
ennetés de l'armée que j'attends, et qu'on 
garde comme le secret de l'Etat. Je vous 
recommande la compagnie dramatique. Fai- 
tes rentrer les acteurs qui ont voulu se 
retirer. Je crains que les circonstances ac- 
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tuelles n'aient fait du tort à ce corps res- 
pectable, mais tel que puisse être ce tri- 
pot comique, les deux sujets en question 
m'intéressent comme spectateur et comme 
auteur. Ce sera le seul plaisir que j'aurai 
cet hiver, et mon portefeuille; est rempli 
de productions que mes tendres entrailles 
ne voudraient pas voir massacrer. 

58. 
Ha g a le 20 Mars ijfo* 

Je vous écris pour vous prier de me man- 
der quand nous pourrons partir, afin que 
je me tienne prêt. Rien de nouveau du 
dehors, excepté pour ce qui regarde les 
Turcs , et que vous verrez par le billet du 
Comte de Bork que je vous prie de me 
renvoyer. Adieu, mon bon amij arrivez, 
et puis, partons ensemble par les neiges 
et les glaçons pour la victoire. 

5g. 

Borgo le $ Avril iyj§. 

Voici, mon bon ami, les ordres que vous 
m'avez demandés. Le bataillon d'Elfsborg 
se trouve du côté de Nyslott; ainsi il faut 
vous contenter du régiment de Joniopiug, 
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jusqu'à ce que celui de Tawastehus arrive. 
Je pars lundi, ainsi je serai au plus tard 
mercredi à St. Michel, où j'espère vous 
voir. On nous fait mille difficultés ici; 
mais la plus fâcheuse est si, comme on le 
dit, la rivière est dégelée} j'en serai mieux 
instruit quand je verrai Pollet, ce que 
je compte faire en chemin. L'armement à 
Sveaborg est très avancé} il y a 88 bâti- 
mens, parmi lesquels 18 galères prêtes à 
sortir. Si nous ne pouvons rien faire en 
Savolax, je ferai du moins sortir l'escadre. 
Il m'a paru à Sveaborg que les officiers de 
la petite flotte désirent de se distinguer. 
On m'a très bien reçu, et on* m'a témoi- 
gné beaucoup de plaisir de ce que je vou- 
lais prendre le commandement: enfin, pour 
parler en termes vulgaires , on m'a fait bon 
visage, ce qui ne m'était pas arrivé depuis 
1787. On célèbre aujourd'hui l'anniver- 
saire de l'acte de sûreté*). Soignez un peu 
votre santé, mon bon ami, et armez-vous 
de patience contre toutes les contrariétés 
qu'on vous fera éprouver. 

*) Cet acte est un article additionnel à la constitution 
de 177a, qui accorde au Roi l'abolition du Sénat, 
et le droit de faire la paix et la guerre sans la con- 
vocation des Etats. 
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60. 

Sackjdrfvi le 2/ Avril ijfo* 

jVIon aide de camp le Général Jâgerhokn 
vous dira que nous allons enfin nous re- 
muer, et comme il sait tout, je m'en re- 
mets à lui pour vous en faire part. J'ai 
tant écrit aujourd'hui à Stockholm, qu'il 
m'est impossible de rien vous dire de plus, 
car je suis exténué. Le courrier espagnol 
m'a apporté la dépêche la plus importante 
et la plus inattendue que j'aie jamais re- 
çue. Le Comte de Boak sera bien pe- 
naud, lui qui n'y croyait pas. Le cour- 
rier ne sera renvoyé qu'après mon retour 
à Borgo, parceque j'attends une réponse 
de Stockholm. Adieu. Portez-vous bien; Ne 
vous exposez pas trop; pensez à vos amis, 
et battons-nous au mieux, car cette cam- 
pagne sera la dernière. 

61. 
JVaïkiala le 30 'Avril ijjo< 

Dans l'incertitude où je suis, mon bon 
ami, si le porteur du rapport de Wetter- 
lin g vous a rendu fidellement le papier 
qui lui a été confié, je me hâte de vous 



tendre avec tous quand je serai obligé de 
quitter ce corps pour aller commander la 
flottille qui, par l'approche de la saison, 
pourra sortir à tout moment; je tous prie 
de m'enToyer mon aide de champ Jàger- 
uobn qui suppléera aux Généraux. Alors 
TOtre division et celle-ci n'en feront qu'une, 
d'autant plus que le Général Pauli, très 
brave et très bien intentionné , ne demande 
pas mieux que de se signaler et de tous 
seconder. De plus, en tous trouvant ainsi 
entre Jagerhorn et Stedingk, Tousse- 
rez le mezzo termine qui les réunira. Ac- 
tuellement il n'y a que moi et Otto Wkk- 
de qui arrangeons tout ceci; l'accord est 
cependant parfait entre nous; mais nous 
faisons faire dans un quart d'heure ce que 
les vieux ne feraient que dans deux heu- 
res. Par la copie du rapport d'Antilla, 
tous verrez notre situation, et que no\is 
pouTons aisément tous prêter la main, 
pourvu que l'accord y soit. 

J'étais à cet endroit de ma lettre , quand 
accablé de fatigue, je me suis endormi. Je 
m'éveille et je me hâte de vous instruire 
sur nos affaires essentielles pour expédier 
mon courrier: les toîcî. La troupe étant 

extrêmement 
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jpptreuxement fatiguée, a besoin au moinj 
<Tun jour de repos. Le front de notre po- 
sition est assez bien: dès que le pont sur 
le Kjmene, vis-à-vis Matilla, sera prêt^ 
alors la communication entre votre armée 
et celle du Comte de Hamilton se trou* 
vera établie, et ce dernier pourra nous 
renforcer sans que l'ennemi s'en aperçoive. 
Nœ flancs couverts par une espèce de ma- 
rdis, deviennent tous les jours plus surs 
par le dégel. Si une fois notre commu- 
nication avec vous est bien établie, nous 
serons plus à notre aise; mais si cela n'est 
pas possible, notre position deviendra fâ- 
cheuse, s'il faut faire la retraite par les 
chemins affreux qui nous servent de dé- 
bouchés. Dans tous les cas il faut presser 
également la construction du pont vis-à- 
vis de Matilla. Nous avons cru un moment 
hier avoir perdu beaucoup de monde , mais 
la- perte n'est pas considérable. Plusieurs 
officiers du régiment de Cronoborg sont 
blesses, deux sont tués. Le Lieutenant-co- 
lonel PIlman est blessé au pied, mais 
légèrement Les deux Généraux n'ont rien 
4U quoique marchant à la tête de l'Infan- 
terie avec le plus grand sang froid. Je suis 
To&e K n 
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enchanté du rienx Pollet; mais c'est la 
tuer que le faire aller à cheval. Il a eu 
le cordon jaune; les autres grâces ne sont 
pas encore distribuées. Adieu; une prompte 
réponse. Je vous embrasse de tout . mon 
cœur. C'est moi qui ai tout conduit en 
personne. Votre tendre et bon ami. 

P. S. Le Général DsNisowa demandé 
au prêtre d'ici, s'il savait le nom du Gé- 
néral qui avait eu la hardiesse de faire 
une marche si difficile et si inattendue. Ce 
Général n'a pas été trop bien instruit, il 
me croyait de retour en Savolax. 



62. 

TValkiala le 4 Mai ij)*. 

J'embrasse mille fois mon victorieux ami f 
qui a la force de l'aimant pour s'appro- 
prier les canons ennemis. Je pourrais être 
jaloux de vos succès, mais deux raisons 
m'en empêchent; je suis Ri, et tous 1er 
è succès qui contribuent à la gloire et au 
bien de l'Etat sont les miens, la gloire et 
les succès de mon ami me sont plus chers 
que les miens. Remerciez les braves troupes 
que vous commandez , et en particulier cetiic 
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^uv se sotat distingués, je n'attends qu'une 
rltste pour les recompenser. Vous aurez des 
Snédailles - quand on m'en enverra de Stocfc- 
liolm; j'en ai tant donne, qu'il à fallu en 
redemander. Le petit Wright qui reste 
'ici auprès des Généraux, est instruit de 
tout: n'osant bazarder d'écrire , on vous de- 
mande au plutôt l'heure et le moment où 
vous pouVez vous mettre en mouvement; 
on est prêt à tous seconder. Abrégez le 
tems, car j'ai hâte d'aller sur la flottille, 
et renvoyez au plutôt le porteur. Adieu , 
ménagez -tous, et n'oubliez pas que c'est 
à la blessure mortelle du Prince d'Anhalt, 
que vos troupes doivent en grande partie 
la victoire, et que sans ma présence, le 
coup de feu que le Comte de Waciit- 
meisteb. reçut au bras, aurait pu nous 
faire battre. Ainsi soyez sage. Personne 
ne doute de votre valeur et vous vous de- 
vez à l'Etat et à l'amitié. 



• 
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Encre le 4 et le p Mai rjpo. 



J'ai trop à faire et je suis de trop mauvaise 
Imm^/^our pouvoir vous écrire/. Je ne 



sais où tout ceci aboutira , mais si vous ne 
faites pas diversion de votre côté, noua 
aurons bien de la peine à nous sauver. 
J'ordonne à Stedingk. de vous renforcer 
autant que possible. Si vous pouviez prea* 
dre Saivitaipal et tomber sur David* tad, 
tous forceriez l'ennemi à se retirer du &y- 
mene, et à ne pas percer plus avant sur 
Anjala où il est aujourd'hui en force. La 
chance viendrait peut-être encore à tourner, 
sur-tout comme je suis venu ici pour presser 
la flottille de sortir, et qu'elle est prête , 
mais le vent est contraire. Mon Frère est* 
sorti le 3o avril, avec la grande flotte. 

Tout notre malheur vient die ce <§*e 
SvEDEflHjELM qui a été fait prisonnier y 
n'a pu se soutenir à Anjala; l'ennemi a 
passé là le Kymene en pénétrant dan* 1* 
pays, et je n'ai pu y accourir assee à tems» 
Pollet marche maintenait contre lui. Il 
était hier de l'autre côté de Keltis, mwk 
les chemins sont affreux. Les troupes qui 
ont attaqué à Anjala , sont celles qui doivent 
garnir la flottille Russe. Si je peux sortir 
avec la mienne, et que vou* tombiez sur eux 
là haut, tout sera réparé; mais prenez 
garde à vous et ne voup faites pa$ tuer. 
AdieU, mon cher ami; Dieu vous Conse r v ée 
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Le p Mai iyço % 

J'etai» d* tfi mauvaise humeur loutre jour 
quand je vont écrivis* mon cher ami , que 
ym jw me soutiens pas d'avoir eu une aussi 
méchante journée dd toute la guerre, tç 
dépit de me voir traversé dans me» suc- 
cès aa moment où j'allais m$ réunir avec 
fous, et la crainte que le Général Plates 
ne se vit obligé de reculer et de mettre k 
feu au magasin d'Elime , me mettaient dans 
une chienne d'humeur; et le Tint contraire 
qui m'empêchait de sortir avec la flottille, 
n'en adoucissait rien. Enfin , cela est passé. 
Je suis persuadé maintenant que l'ennemi 
n'ira pas bien loin dès que mon escadre 
qui est à Fagerô et qui n'attend que du 
calme ou un bon vent pour me rencontrer 
à Pellinge, se sera mise en activité. Alors 
il faudra tien que l'ennemi quitte mon 
pays, pour aller sur sa flotte; car sans le 
malheur de Svedenhjeli, il n'eût pan 
songé k s'avancer coïttme il l'a fait Nous 
savons pour sûr, que ce n'est Qu'avec le* 
troupes destinées pour la flottille qu'on nous 
â attaqués; ainsi en y réfléchissant avec 
canote, j'es^ève que la mer me vengera des 
étéA$tee$sr sjfcr terre? et lorsque les troupes 
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4e SrïDiNGK et de Wrede nous auront 
renforces» vous tomberez sur Saivitaipal et 
Davidstad. J'ai pressé pour qu'on tous ettr 
Toie ce qu'il faut à vos bateaux canonniersu 
fious attendons la grande flotte à tout mot» 
ment. Vous ne m'avez pas marqué les per- 
sonnes pour lesquelles vous désirez des 
croix pour la journée du 3o avril, qui 
mérite bien qu'on en donne. Je vous en 
envoie quatre que vous donnerez à ceux 
qui ont pris des canons ou à ceux qui 
«e sont particulièrement distingués. J'attends 
au reste la liste des grâces qtfe vous me 
demanderez pour vos officiers ; vous avec 
bien raison de dire qu'ils les méritent bien, 
sur-tout Vegesack. Adieu, mon bon ami, 
portez vous bien et aimez moi toujours. 

65. 

Furuholmen le tj Mai ijp$. 

J'ai .reçu, mon bon ami, votre lettre par 
Wright qui est arrivé, et ce matin Bu ç- 
ling m'a apporté la nouvelle que mou 
Frère avec la grande flotte est ■ entré dans 
le golfe et qu'il va droit à Revel. Nous le- 
vons l'ancre cet après-dlner pour aller a£* 
£aquer Fredrikshasui. Les ennemis se soj^f 
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tetranchés à Koroïs; le Gênerai Défis ow 
s'avance du côté de Nyby; mais Pau li et 
Jâokahoan ont ordre de le combattre. 
J'ai écrit, prié, grondé et menacé pour 
vous faire avoir ce qu'il faut pour vos 
bateaux canonnière. Dieu sait ce qui arri* 
vera par terre, mais en tout cas, la mer 
nouSs vengera. L'attaque de Kernakoski a 
fait, un grand effet à Stockholm. Je voua 
envoie quatre croix et la liste des récom- 
penses. Je joins à cela des gratifications 
particulières pour Vbgesacx et pour Ta- 
tas t. Adieu, mon cher et bon ami; je 
vous embrasse de tout mon cœur. 



66. 

À la rade devant Fredrikshamn 
le tj Mai 1790* 

J'ai bien payé aux ennemis l'algarade d'An» 
jala,- venant de gagner contre eux une ba* 
taille complette. 3o vaisseaux ont été pris 
.ainsi que beaucoup de leurs chaloupes: d'au- 
tres ont été brûlés ou coulés à fond; voilà 
1 -événement du jour. J'avancerai demain sur 
tWiborg, si nos prises ne nous forcent à 
Mster pour réparer ou envoyer en arrière 
et dont nous ne pouvons pas nous servir. 



Peu êtè monde à été tué on blesse. JVf 
été 'an milieu de la ligne, ftisant #ottfe* 
mon pavillon pendant toute la bataiHe? 
I*almfelt vous dira le reste. Je suis sî 
àisè et si sûr que vous ïe serez, que je 
îtfai pas un moment à perdre pour rouf 
faire savoir cette bonne nouvelle. Adieu! 
Croyez-moi toujours votre tendre 
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Sur VAmphion à V ancre à Sveruk* 
i sund le 17 Mai 179c. 

s* ■ ' 

J'ai reçu, mon bon ami, hier au soir vo* 
tre lettre du i3, et je suis bien aise de 
voir dans mon ami un courage et une ac- 
tivité qui savent surmonter tous les obs- 
tacles; mais je suis bien fâché de vous sa- 
voir malade. - Si j'en dois croire le rap- 
port du Général Paeli, l'ennemi a déta- 
ché de Saivitaipal des troupes contre la 
«oi-disante grande armée* Je le souhaite; 
car cela conviendrait à notre entreprise 
Si le malheur voulait que votre santé exi- 
geât du repos, faites T a va s t votre pro» 
xnier aide de camp, donnez-lui vos ordres 
et . ses instructions , ou bien , envoyez eà 
mon nom, ordre à FiwiN Waede de 
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tenir prendre le commandement: alors vo- 
tre brigade- restera active; mais le mieux 
est que vous testiez, vous «même à la be- 
sogne. Nous ayons essuyé hier, une furieusç 
tempête, qui nous a empêchés de nous 
poster ici à. SvensLsund avant ce matin; 
les vents sont contraires et désespérans, 
lies Russes ont perdu dans la dernière ba- 
taille 4 8 bâtimens armés, dont nous avons 
conservé 2 3, le reste a été submergé ou 
si maltraité qu'après les avoir traînés un 
quart de lieue, ils ont coulé bas. Nous 
avons pris une prame superbe , portant des 
pièces de 3 a livres, elle va être mise à 
Svenslsund, étant en si bon état que nous 
pouvons nous en servir tout de suite. Quan- 
tité de canons , de munitions , de pavillons 
et de cordages sont aussi entre nos mains; 
enfin je crois pouvoir comparer notre ba- 
taille à celle de Tchesmé. Dès qfte nous 
serons en ordre, nous dirigerons notre 
marche sur Wiborg. Je n'ai pas de nou* 
velles de mon Frère; il faut cependant quSl 
arrive ce soir. Adieu, mon bon ami, mé- 
nagez votre vie et votre santé; battez bien 
mes ennemis, soutenez votre réputation et 
la gloire de nos armes. Je vous embrasse 
de tout mon cœur. 
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68. 

' Sur TAmphion à F ancre à Svensk* < 
sund lé 13 Mai 17^0. 

Cest dans l'inquiétude où je suis sur vo* 
tre santé, mon cher ami, que je tous 
écris. 11 y a plus de huit jours que je 
n'ai reçu de tus nouvelles. Vous m an non. 
ciez par votre lettre du i5 que vous mé- 
ditiez une entreprise et depuis je n'ai au- 
cune connaissance ni de vous ni de votre 
brigade. Je sais seulement que le Général 
Bergman, avec quelques bataillons des 
grenadiers du corps, est venu la nuit du 
il 7 au 18 de Saivitaipal pour renforcer 
Denisow, et qu'il est arrivé tout exprès 
pour être battu par le Général Pauli 
qui a fait le 20 une très belle action à 
Nappa, d'où il a chassé les ennemis avec 
une perte considérable. Le détachement en- 
voyé de Saivitaipal me rassure un peu, 
puisque si vous eussiez eu un échec, les 
Russes auraient voulu vous poursuivre, et 
alors ils ne se seraient point affaiblis. lia 
•ont en force présentement entre Hôgfors 
et Abborfors, et les côtes sont garnies de 
batteries; je les ai fait reconnaître, et n'ai 
rien voulu tenter avant d'avoir achevé mon 
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expédition maritime. Après avoir été obli- 
gés d'attendre nos provisions , .et remorqué 
avec bien de la peine nos a 5 prises, nous 
devions partir hier, lorsqu'un vent furieu* 
et contraire nous retint encore. Il faut 
ifepërer que cela se passera: en attendant 
nous voilà maîtres ' de la mer ; il n'y a pas 
dans ce moment un seul vaisseau ennemi, 
et fort peu de vaisseaux marchands. Le ca- 
pitaine Sidney Smith est arrivé hier au 
soir et me paraît fort content de ma flotte. 
Dieu vous conserve en bonne santé; l'état 
de la vôtre m'inquiète, sur-tout depuis l'é- 
loignement où je suis et le teins qu'il fiant 
pour recevoir de vos nouvelles. 



69. 

Sur VAnvphion à Pitkepass 
le 2g Mai 1790. 

En recevant hier enfin, votre lettre du 
(19, j'étais déjà rassuré sur votre compte 
par les nouvelles qu'un prêtre que noua 
avons pris, nous avait données, que rien 
ne s'était passé de votre côté, et que les 
ennemis n'osaient pas vous attaquer à Ker- 
9aju)ski. Nous leur faisons beaucoup de 
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JA*1 içu Non* avons , bràlé des magasins d# 
fourrage, fait aauter 19. pièces de 5 a H» 
yre$ destinées pour Fredrilshamn , et lors* 
que mon Frère , qui est déjà entre Ho£» 
land et ici» aéra à sa destination, noua 
avancerons. Je roua souhaite mille succès, 
mais tous conjure de tous ménager. YfïU 
manstrand serait trop payé par Totre sang 
et celui de tant de braves gens* Je ne puis* 
dans Téloignement où je suis, tous pres- 
crire tos opérations. Si tous pouviez tom- 
ber sur Davidstad, tous forceriea le corpâ 
de* Kôvala à se replier. C'est delà qu'il faut 
agir atee l'épée pour aider la plume. Sid* 
w et nous sert à merveille, sur- tout pour 
le concert avec mon Frère; il va entre ma 
flottille et la grande flotte. Faites mes com- 
plimens à Pat ne. Dités-lui que je m'attends 
à le Toir arriver avec quelque bonne nou- 
velle de votre part} qu'il prenne garde 
d'être blessé ou tué dans ce moment; cela 
n'en vattt pas la peine quand on espère fi- 
nir* Quant à moi, je me ménagerai au- 
tant que possible. Le petit Espagnol qui 
CSt retenu et qtti repart dans cet instant 
pour Wiborg, m'a dit qu'on ne parlait à 
Fetersbonrg <jae dé vous , de votre brigade, 
die rêi officiers, et de Végé&àC* éû p&f* 
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tieiilier; On ïotte sur-tout lé trait cbeva-ï 
leresque qu'il fit en défendant à ses ehas* 
seurs de tiret sur le Prince d'Ànbalt lors^ 
qu'il voulait forcer le petit pont que V *> 
ÙE8ACK défendait. Le Prince de Nassau 
doit avoir été comme fott quand il à su 
là perte de la bataille de FYedriksbamn; 
Adieu, mon bon amij je tous embrasse de 
teut mon cœur. 



70. 

«ter VAmphion & la voil*, tn$re fithm* 
p*ts x fVibotg fit Jfjoxkô^ le i* Juin 
4 f heures du mati#, y i^o. 

J'ai reçu Lier votre lettre du a 5 par Ta* 

Vas g, au moment que j'allais lever l'ancre 

k Fitkëpass, pour joindre à Bjôrkô la flotté 

de mon Frère , qui est déjà à la vue d* 

celle de Cronstadt. Au même moment vnk 

énorme paquet de Stockholm et de l'aimée 

m'est arrivé; jugez combien peu j'étais en 

état de vous répondre. Le vent contraire^ 

et ensuite un brouillard m'ont empêcfcé 

de poursuivre notre route, et le calme y 

a' succédé. 

Il fallut s'arrêter, et la rame inutile 
- Batiga vainement une jner uppieMe» « 
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du Comte Rasumoffskt me forcèrent 'à 
la regarder comme mon ennemie , puisqu'ils 
tendaient à ma perte particulière. Voilà, 
mon bon ami , la partie diplomatique. Pour 
la partie militaire, je la remets entièrement 
a votre prudence, à TOtre courage et à vo- 
tre capacité. Je vous ai déjà écrit sur cela 
un mot; mais étant dans ce moment-ci aussi 
éloigné, il m'est impossible de prescrire* 
quelque chose de positif. J'écris à Ste b i ng& 
de vous envoyer Fabian et le corps qu% 
commande, puisque celui-là ne peut plue 
agir selon le plan tracé. Lorsqu'il arrivera* 
vous aérez plus fort qu'aucune autre d*t 
divisions de l'armée. Adieu , mon bon ami» 
Aimes-moi toujours» et ne doutez j'entai* 
de mon amitié. ? 

Le 6 Juin ijfo. T 

Je viens d'apprendre, mon cher* ami, quft 
Tous avez été blessé au travers du corps. 
Vous connaissez trop mon cœur, pour M 
pa^ voua peindre mon inquiétude. Je mq 
fie à l'ancienne connaissance que j'ai avec 
le Comte de Soltikoff, pour qu'il ait 
fyoanêtetc de vous faire passer celle-ci/ 

Dieu 
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Dieu vous conserve et vous rende à vos 
amis» Je me porte très bien, et je n'ai 
d'autre inquiétude que celle que m'a causé 
la nouvelle de votre accident C'est un# 
vilaine chose que la guerre; et je le seos 
bien quand je vois les jours de me$ amig 
en danger. Je vous embrasse de tout mpst 
cœur. 

Bjôrkosund le p Juin ïjpv* 

Par un officier parlementaire qui a porté 
une lettre du Général Baron de Fers en 
au Général Pollet, nous avons su que 
vous avez été victorieux, mon cher ami* 
cft que Saivitaipal est pris; mais cette vic- 
toire m'a coûté bien cher, puisqu'elle vous 
a valu une blessure. (Tel est le récit de 
l'officier.) Vous me connaissez trop, pour 
ne ' pas sentir tout ce que je souffre de 
cette nouvelle; et n'ayant pu comprimer 
ma sensibilité, je viens d'écrire au Comte 
de Soltikoff pour le prier de vous faire 
passer quelques lignés de ma main, et de 
me faire avoir de vos nouvelles. J'imagine 
que dans l'état actuel des choses , ce Gé- 
Tome V. »3 
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néral ne me refusera pas cette honnêteté, 
et que tous aurez déjà eu cette lettre- 
là avant celle-ci. Je ne pouvais pas vous 
mander alors que je vous avais nommé 
Chevalier Grand-croix de mon Ordre de 
l'épée, et Major-Général. Voilà, mon bon 
ami, deux étranges grâces pour quelqu'un 
qui a commandé deux ans comme Général , 
et qui aura , sans doute , le cordon - bleu 
à la première promotion; mais vous rece- 
vrez celle-ci comme une .marque de la jus- 
tice que je fais à vos talens militaires et 
à vos services. Si j'avais récompensé plu- 
tôt votre mérite , on l'aurait attribué à mon 
amitié} actuellement il faut que l'envie se 
taise, et c'est un grand pas de fait. «Tés- 
père que vous avez pourvu au commande- 
ment de votre brigade, si vous ne pouvez 
pas l'exercer vous-même. Tàwast pourrait 
tout diriger sous vos ordres , jusqu'à ce que 
le Baron deWrede auquel j'écris, puisse 
se rendre auprès de vous pour suivre le 
plan tracé. Nous inquiétons ici Petersbourg 
même. Les houssards et les dragons sous 
Dyk ont eu hier un combat avec les dra- 
gons de Skoffskt qui ont été culbutés. 
Nous avons fait descendre à terre les gar- 
des , les Uplandois , un détachement des al- 
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lemands, des dragons du corps et de Ny- 
land. Cederstrôm pour couvrir l'aile 
gauche de Dyk, s'est avancé sur le che- 
min de Systerbâck à Hamejocki, où il y a 
un pont et une petite rivière. On prétend 
aujourd'hui que les avant-postes ennemis se 
sont retirés jusqu'à Systerbâck. C'est dans 
cette situation que j'attends à chaque ins- 
tant le retour du courrier espagnol. Les 
deux grandes flottes" sotit à vue; mais 1& 
nô^re a une position si avantageuse que je 
doute qu'on l'attaque. Je vous ai écrit un 
bout de lettre le 6, où je vous annonçais 
que Jâgerhorn vous communiquerait un 
long bavardage de ma part sur nos opéra-, 
tions: j'espère qu'elle vous est parvenue. 
Je me porte très bien, un peu impatient 
de voir finir tout ceci par une bonne paix , 
et très inquiet d'avoir de vos nouvelles, 
les craignant et les souhaitant également 
Ma situation est violente: quelquefois je 
pense que c'est votre frère qui est blessé, 
d'autres fois craignant que ce ne soit vous ; 
enfin ne sachant pas trop ce que je peux 
espérer. En tout cas, que Dieu vous qon- 
serve , mon cher ami , et si vous êtes blessé , 
qu'il vons guérisse bientôt; ce sont lés vœux 
de celui qui vous aimera toujours* 
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Lé Prince Royal de Danemarck épousa 
la seconde des filles du Prince de Hesse. 
Je tous envoie la croix et une procura* 
tion pour recevoir en mon nom les deux 
premiers Chevaliers de l'Ordre de l'épée. 
Stedingr a le cérémonial qui fut observé 
pour lui. Dieu veuille que votre santé 
vous permette cette fonction. J'aurais eu 
bien du plaisir à vous décorer moi-même; 
mais pourvu que vous viviez, tout est bien. 



73. 

Svensksund le g Juillet vpo. 

J'ai reçu aujourd'hui, mon bon ami, vo- 
tre rapport du 2 9 et votre lettre du 21 
qui le précédait Voilà donc nos affaires 
de nouveau en mauvais état Je vous pro- 
mets cependant que je ne perdrai rien de 
ma contenance. Je vois avec bien de la 
peine que votre blessure est encore loin 
d'être guérie, et c'est un malheur de plus 
pour moi de ne pas vous avoir ici. Vous 
avez tort de ne pas avoir annoncé votre 
promotion, ayant exactement eu la grande 
croix aux termes exprès où. je la donne. 
Blessé, voua avez encore commandé vos 
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troupes; tous les avez ralliées et ramenées 
à l'ennemi: telles sont les conditions pour 
lesquelles je donne la croix. Je tous l'ai 
envoyée sur le témoignage général de l'en- 
nemi: l'impartialité seule décide ses éloges. 
La perte de la petite flotte est médiocre. 
Cinq chaloupes canonnières dont on croit 
qu'il n'jra que deux tombées entre les mains 
de l'ennemi; 7 galères, dont deux sont 
submergées; quelques vaisseaux de trans- 
port avec 6 bateaux armés, voilà tout 
La grande flotte a perdu sept vaisseaux de 
ligne: savoir, deux pris, deux sautés en l'air, 
et trois écboués sur des bas fonds. Mon 
Frère est blessé à l'épaule. Potor moi j'ai 
heureusement échappé sans le moindre acci- 
dent; nous verrons si je conserverai du 
moins ce bonheur. Nous sommes ici à at- 
tendre l'attaque du Prince de Nassau. Il 
faudra voir si cet endroit nous sera tou- 
jours funeste, ou s'il nous sera enfin fa- 
vorable. Je vous envoie par MeterùJelm 
des croix, et vous m'enverrez une listé dé 
grâces que je signerai. Si vous pouvez vous 
faire transporter, et que l'état de votre 
santé ne vous permette pds, comme je le 
crains,' de faire la campagne; il serait bien, 
cfliè voQA vott* rendissiez en Suède 
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pour prendre place dans la Régence. La 
Prusse, l'Angleterre et la Hollande veulent 
me donner quelques subsides; mais ce se- 
cours m'embarrasse, puisque d'un côté nous 
pourrions en avoir besoin, et que de l'autre 
on exige absolument que je ne fasse pas 
la paix sans leur concours; et je soubaite 
la paix si ardemment , qu'excepté le pardon 
des rebelles et tout ce qui peut ingérer 
la Russie dans les affaires intérieures de 
l'Etat, je serais content même de la fron- 
tière que nous avons. Je ne sais présen- 
tement quel parti prendre, et je doute 
qu'à Petersbourg on veuille maintenant la 
paix; et qui plus est, qu'on l'ait jamais 
voulue sincèrement. En vain j'ai redemandé 
le courrier d'Espagne; probablement que la 
fierté de (Impératrice lui a défendu de trai- 
ter tant que l'ennemi était si près de la ca- 
pitale; à cette heure, elle voudra pousser 
ses avantages. En attendant on assure qu'une 
flotte anglaise est attendue au Sund. Adieu t 
mon bon ami, 

74. 

Sur Amphion à Svensksund 
le iq Juillet rjfio. 

Votre amitié et le vif intérêt que voiu( 
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prenez ~ à moi , me sont bien chers. Je tous 
écris après une bataille qui a duré 34 
heures, et à laquelle on ne peut rien com- 
parer. C'est le bon Dieu , le vent et la va- 
leur de mes officiers qui nous ont donné 
la victoire la plus complette. Vous dire ce 
que nous avons pris ou coulé à fond, est 
impossible; dans ce moment encore, nous 
ne le savons pas. De 1 1 grandes frégates 
que le Prince de Nassau nous a amenées, 
il ne lui en reste pas une; de 5o galères, 
je n'en crois que 8 échappées, des cutters, 
des bombardes, des prîmes: tout est pris, 
brûlé , ou coulé à fond ; il y avait ce 
soir 3o officiers prisonniers sur le Séra- 
phin, 4° envoyés à Kymenegârd, à peu 
près le même nombre éparpillé sur les 
vaisseaux des chefs, et encore pareil nom* 
bre sur une île. Je ne connais pas encore 
le nombre des soldats et des matelots pri- 
sonniers, mais il y en a déjà au de-là de 
deux mille. Des drapeaux , de l'artillerie de 
débarquement, enfin, depuis la bataille de 
Narra -, il n'y en a pas eu de plus marquante. 
Nous devons bien remercier Dieu; nous n'a- 
vons perdu qu'un poyama " *) qui prit feu 
par une bombe et qui sauta, deux chaloupes 

*) Nom de vaisseau armé de la flottille. 
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canonnières qui eurent le même sort et 
deux bateaux canon ni ers hors de combat. 
Le Baron Duben, Capitaine, officier de 
grand mérite, .est tué; quelques autres en* 
cere l'ont été, et peu de blessés. Je suis si 
fatigue que je crains que ma lettre ne s'en 
ressente. Votre brigade va rentrer en acti* 
\ilé; j'en donne la nouvelle au Général 
Pauli. Dès que j'aurai mis les choses en 
cureté ici, et dans l'ordre de défense que j'ai 
imaginé pour couvrir notre aile droite, je 
mu rendrai à Faile gauche de l'armée, car 
je suis très las de rester entre les planches 
et je meure d'envie de monter à cheval. 
La lettre que vous m'avez envoyée du Gé- 
néral Igelstrôm est très remarquable 9 
et sur-tout la bonté de l'Impératrice de ren- 
voyer le Comte de Rud enskô ld en votre 
faveur. Si vous aviez le crédit de faire re* 
lâcher le Comte de Lôwenhjelm sur sa 
parole, vous me feriez un grand plaisir 
ainsi qu'à mon Frère. Que diront certaine» 
personnes de ces politesses de l'Impératrice? 
Il me semble qu'après la journée d'hier, 
une lettre de vous au Général Igblsth&h 
dans des termes bien pacifiques , serait fort 
de saison. Vous pourriez lui mander, en 
prenant pour prétexte la bonté qu'on m 
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tue pour le Comte de RtroÊNSKÔLD, dt 
tous informer de vos anciens amis dans les 
gardes qui sont prisonniers; que tous are* 
eu le plaisir de recevoir de mes nouvelles, 
* t de voir que, malgré la victoire , je per- 
sistais dans mes désirs pour la pain, et 
qu'ils paraissaient encore animée par l'idée 
de la ■ Vicissitude attachée aux succès de là 
guerre; que le moment était tenu pour y 
mettre la main, mais qu'il faudrait se hâ- 
ter ayant que des tiers vinssent embrouil* 
1er la négociation en y mêlant des intérêts 
étrangers > qu'autant que vous le sachiez, 
la guerre se faisait pour soutenir les Turcs 9 
ou plutôt pour leur' faire obtenir une paht 

m 

honorable et nous procurer une frontière 
plus naturelle; que pour le premier objet, 
tout obstacle serait levé en m'acceptant pouf 
médiateur, et que pour l'autre, la puis- 
sance de la Russie ne serait pas diminuée 
en rétablissant les choses aux termes où 
elles étaient à la mort de Pi En re I, puis* 
qu'eu obtenant des Turcs des avantages et 
en tranquillisant la Suède, la Russie ob- 
tiendrait un véritable agrandissement. Vous 
pourries ajouter que vous persistez encore 
dans l'idée, qu'en traitant directement avec 
mi, par une personne munie de tous lea 
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pouvoir» pour conclure la pahc, le tout 
serait terminé en huit jours, au lieu qu'un 
retard ferait entrer tant d'intérêts différens 
dans la pacification générale, que cela de- 
viendrait un dédale où le tems se perdrait; 
et que finalement il faudrait, peut-être, reve- 
nir à ce qu'on aurait pu faire dans ce mo- 
ment; que sans l'assurer positivement, vous 
croyez que telles étaient mes idées et mes 
sentimens ; mais que toute influence étran- 
gère qu'une autre marche amènerait, s'op- 
poserait à un accord de cette nature; que 
pour vous, rien ne vous serait plus agré- 
able qu'un arrangement aussi simple et aussi 
facile, qui affermirait à jamais la bonne 
« harmonie àe$ deux Cours , sans nuire à leur 
gloire, et en leur assurant des intérêts ré- 
ciproques; qu'enfin, pendant que j'étais à 
Bjôrkô, la proximité de Petersbourg ren- 
dait tout ce projet fort aisé, et connais- 
sant ma confiance dans la probité du vieux 1 
Comte Osternan, dont j'avais toujous loué 
la conduite, en la comparant à celle de 
ses successeurs, il serait probable que s'il 
avait quelque conférence avec moi , l'affaire 
serait bientôt arrangée , et même avant que 
quelqu'un s'en doutât Peut-être faudrait-il 
présenter tout ceci comme le rêve d'un ma-. 
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lade dans les déserts du Savolax; mais ajou- 
tez que néanmoins , tous avez touIu mander 
tos idées à Mr. d'Igelstrôm, sauf a lui 
a les apprécier, puisque tous saviez qu'il 
était muni de pleins pouvoirs, et se trou- 
vait par conséquent au fait des secrets de 
sa Cour. 

Voilà, mon cher et bon ami, un long 
discours de quelqu'un * qui n'a pas dormi, 
de deux fois 24 heures; mais vous arran- 
gerez cela comme vous le jugerez convena- 
ble. Par la lettre que je vous ai écrite 
par votre secrétaire, vous connaissez l'état 
de nos autres négociations. Pour moi, je 
préfère une paix sans concours étranger, 
et je crois que ma Cousine pense comme 
moi. Hélas! si elle eût été Roi de France, 
combien de grandes choses n'aurions- nous 
pas faites ensemble! Je finis cette longue 
épître par vous conjurer de prendre un 
soin sérieux de votre santé. Si nos expé- 
ditions réussissent, et que la réunion de 
nos corps s'effectue, vous ne serez plus 
aussi essentiellement nécessaire en Savolax; 
mais comme votre existence est essentielle 
pour mon cœur comme pour mes affaires, 
vous pourriez alors chercher un endroit 
plus convenable pour votre rétablissement, 
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et «n cas que léa négociations pour la paix 
ne s'entament pas , Stockholm serait le meil- 
leur. Voici la croix pour le pauvre Paynj 
comme j'ai appris qu'il est fort mal , je me 
hâte de tous l'envoyer. Votre promotion 
n'est plus un secret. Je l'ai divulguée moi- 
même; ainsi bon gré, mal gré, vous voilà 
Général et Grand-croix. Adieu, mon cher 
ami. Je vous aime de tout mon cœur. 
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Svensksund le 23 Juillet 1790. 

J'ai à vous' remercier, mon bon ami, de 
votre lettre d'hier que le Baron deWinr 
,nt'a remise. Ho us attendons encore de la 
poudre, et après cela, j'attaquerai les vais- 
seaux russes sous Fredrikshamn, car il n'y 
af pas la moindre réponse du Comte d'O- 
sTerman. Cela prouve qu'on ne veut pas 
la paix, ou que l'Impératrice ne veut pas 
la faire après une bataille perdue. C'est 
cette circonstance qui peu} bien la retar- 
der des deux côtés, car je veux bien la 
faire après une tictoire, mais pas après 
une défaite, et comme quand on se bat, 
i> finit qu'un des partis soit battu , la codk 
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clusion en deviendrait impossible. Adieu , 
je tous embrasse de tout mon cœur, sou* 
liaitant de tous voir bientôt, et sur-tout 
rétabli. Si cependant, il y a un congrès 
ici , et que votre santé le permette , je vou- 
drais tous employer, et pour cela tous fe- 
rez bien de tous approcher de Lovisa. 



76. 

Svensksund, le 24 Juillet ijfo. 

JVIete bhjelm Tient de m'apporte* votre 
lettre d'hier, avec celle que tous avez re* 
çue du General Igelstrôm. Vous aurai 
tu par celle que je tous écrivis de même 
hier, que je prévoyais que la bataille du 
9 ne donnerait pas d'impression pacifiques 
Je ne me suis pas trompé, et tous feriez 
bien de représenter à ceux qui ont le sois 
des affaires a Stockholm/ combien peu il 
faut compter sur la pacification sans le se- 
cours des armes. Voilà pour Stockholm; 
Toici pour tous. Je suis de votre «ris, et 
je remarque dans la lettre d'iGELftTiôM 
deux endroits essentiels : l'un où il consent 
à une conférence, l'autre où il tous prie 
d'envoyer vos lettres par Pôrele et Kowala, 
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Cette dernière précaution .prouve qu'il se 
trouve à Fredrikshamn quelqu'un de ceux 
qui commandent, qui veut éloigner la paix, 
et qu'il existe une cabale qui anime la fierté 
'de l'Impératrice, à venger encore la journée 
du g, pour perdre, à ce que j'espère, le 
reste de la flotte dans un nouveau combat 
Je crois qu'il est très utile d'accepter la 
conférence, i° parceque de bouche on peut 
dire tout ce qu'on veut, et que dans une 
conférence, on découvre souvent davantage 
, en épiant les sentimens secrets qui échap- 
pent dans la chaleur d'une conversation, 
et qui peuvent déceler les intentions; a* 
parcequ'une conférence est déjà un grand 
pas vers la négociation, et que celte nou- 
velle forcera îles alliés à se déclarer; 5* 
parcequ'au pis aller, on pourra vite cou* 
dure la* paix s'ils refusent de se prêter à 
nos souhaits; et parcequ enfin , le tems qu'il 
faudra mettre à convenir de l'endroit où 
se fera la première entrevue, nous donnera 
le tems d'apprendre encore des nouvelles 
de l'étranger qui rendront nos négociations 
plus faciles et plus claires. La difficulté 
est de trouver l'endroit, puisque je ne vou- 
drais pas que vous passassiez le Kymene 
pour aller trouver Mr. d'Igelstrôm, et 



307, 

qu'il aura probablement la même difficulté 
pour venir vous trouver. Je crois donc 
que vous répondrez sur le ton que vous 
m'indiquez être votre intention: que vous 
acceptez la conférence , puisque de bouche 
on pourrait se dire bien des cboses qu'on 
ne pourrait mettre par écrit; que l'état de 
votre santé ne vous permet malheureuse- 
ment pas de faire de longues courses, et 
que vous priez Igelstrôm de vous pro- 
poser l'endroit de l'entrevue; en lui fai- 
sant sentir qne des propositions aussi sè- 
ches que celles qu'il vous a faites, auront 
Besoin d'être adoucies par une conférence 
amicale. Vous glisserez aussi quelque chose 
sur votre étonnement de ce que le Comte 
Osteeman ne m'a pas répondu à une 
lettre très polie que je lui ai écrite; en- 
fin, sans aigreur, vous vous montrerez dans 
toute votre lettre aussi fier qu'on Fa été 
vis-à-vis de vous. Voilà, mon bon ami, 
ce qui me parait utile pour le moment 
Rien ne serait d'ailleurs plus à propos pour 
nos ministres alliés qu'une ouverture de 
conférences : cela leur prouverait que nous 
pouvons conclure la paix sans eux, et leur 
donnerait les inquiétudes que la tergiver- 
sation et la parsimonie méritent. Au reste 
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je suis très résolu à ne faire la paix que 
d'une manière à pouvoir me passer de ces 
soi-disants alliés. Cela appartient à une dis- 
cussion particulière. Je suis bien fâché que 
votre santé m'empêche de vous voir. Ne 
pourriez -vous venir ici par eau. En ce 
cas je vous enverrai mon yacht Amadis. 
Car? ex. an est enfin arrivé, et j'espère en 
quelques jours pouvoir attaquer. Le ren- 
fort de Stralsund est déjà entre Helsing- 
fors et ici, et on nous envoie beaucoup 
de poudre. Adieu. Je vous embrasse de 
tout mon cœur *)« 



77- 
Abo à la fin du mois d'Août-i^o. 

V^ici, mon cher ami f les présens qu'ot* 
Vt'% envoyés de Stockholm avec les six mille* 
cinq cents ducats pour le même usage. Fati- 
gué et très impatient de partir, le vent 
étant bon je prends le parti de tout voua 
laisser ainsi que les diamans pour en faire 
la distribution convenable, et vous priant 

de 

*) Les lettres du Roi an Baron d'àrmfelt pendant 
les négociations de la paix qui fat conclue a Wâralâ 
le 14 août, m'ont pas été communiquées à l'Editeur* 
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de marquer »ur la li«te, let présent que 
tout ferez. Bon soir. 

78. 

Stockholm A la fin du moU 
d. Octobre ijf. 

J'ai eu, mon citer ami, la dépêche de 
Stedingk. Il me parle de l'ambassade 
d'iGELSTAÔM; mais en même tems il dit 
que l'affaire de la frontière sera différée 
jusqu'au printems. Comme vous me dites 
qu'on voulait nommer l'Ambassadeur le jour 
de naissance de l'Impératrice, et que c'est 
le 2 de mai, cela cadre assez bien en- 
semble. Je dois écrire aujourd'hui et je 
voudrais savoir plus en détail ce qu'on 
vous mande. Je suis au désespoir que votre 
indisposition m'ait privé du plaisir de vous 
voir. J'espère cependant vous embrasser 
ce soir. 

79- 

Rostock le 2 Juin tyji. 

J'envoie, mon cher Armfelt, mes obser- 
vations et mes instructions à Franc, re- 
lativement au traité d'alliance entre 11m- 
Jome K «4 . 
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pératrice et moi. Ce sera le plus beau jour 
de ma vie que celui où je Terrai s'établir 
une union stable avec une parente que 
j'aime 9 et mon nom s'associer à celui d'une 
aussi grande Souveraine dont la gloire pas- 
sera à l'immortalité. 

Vous direz au Comte Stackelberg 
qu'il me trouvera aussi zélé et loyal dans 
l'exécution du traité , qu'il m'a trouvé diffi- 
cile peut-être dans la première conférence. 
Je poursuis mon voyage pour Aix-la-Cha- 
pelle, et pars d'ici dans ce moment pour 
Brunswick où j'espère recevoir de vos nou- 
velles et de celles de l'Europe, car dans 
ce coin du monde on est reculé d'un siè- 
cle; on n'y a pas même une gazette française. 
Je vous embrasse de tout mon cœur. 



80. 

Brunswick le p Juin tjpi. 

Je ne vous dis que deux mots pour que 
vous voyiez que j'existe et que je me porte 
bien. La dépêche ci-jointe en chiffre vous 
prouvera que mes Secrétaires sont en ex* 
ercice. 

J'ai trouvé ici uae charmante Princesse, 
épouse du Prince héréditaire, fille du Prince 

• ■ * 
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d'Orange; et la fille cadette du Duc, Çui 
était an enfant à votre passage, est aussi 
très jolie et très aimable. Je Tais aujour- 
d'hui à Wolffenbûttel avec le Duc, et ce 
soir après souper, je pars pour Àix. 
mon bon ami. 



81. 

Aix-la-Chapelle le ti Juin ijyt. 

Après bien des aventures de voyageur, 
mon bon ami , je suis enfin arrivé ici mardi 
matin à 4 heures, à peu près comme les 
chevaliers errans, avec la cape et l'épée, 
presque seul, et fort de ma prud'homale, 
prêt à toutes les aventures, et en atten- 
dant qu'il s'en présente, je suis à la fon- 
taine de jouvence pour me rajeunir. J'y 
ai trouvé beaucoup de personnes de ma 
connaissance , Madame deCrot et les Prin- 
cesses de Soor, jeunes et charmantes per- 
sonnes; tous les illustres exilés de la Cour 
de France, ce qui forme la meilleure com- 
pagnie possible en hommes et en femmes. 
Cela . est bien heureux pour charmer l'en- 
nui d'Aix-la-Chapelle où tous les plaisirs 
d'autrefois n'existent plus, et où le tems 
affreux qu'il fait, augmente encore la tris- 
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tesse. Il fiait ici une pluie et un froid 
tels qu'à la fin de mars. Il n'y a pas de 
comédie française , il n'y en a qu'une aile* 
mande dont j'ai tu hier un échantillon 
assez mauvais. On dit l'opéra comique 
meilleur. 

Il a paru un nouteau livre de Mr. 
Necker, où il se montre à découvert, 
et où il ne cache pas sa colère de n'être 
plus rien; c'est un monument curieux de 
la vanité de ce charlatan. Je verrai si je 
puis me le procurer et alors je vous l'en- 
verrai par votre frère. Tout ce qu'on me 
mande d'Angleterre me prouve ses embarras 
et sert à me convaincre qu'elle ne met 
aucune suite dans sa politique extérieure. 
Le Prince Hessenstein, après avoir pensé 
se casser le cou en chemin, est ici avec 
le joli petit projet d'aller h Paris. Je lui 
ai représenté le danger de ce voyage, et que 
cela pourrait bien le mener à la lanterne. 
Il y persiste cependant. Après cela, peut- 
on disputer des goûts? L'état de votre santé 
m'inquiète. Vous ne m'en avez pas dit un 
mot; cela n'est pas bien, sachant combien 
elle m'intéresse. Adieu, mon ami, je vous 
embrasse de tout mon cœur. 
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82. 
Aix-la-Chapelle le 21 Juin vjyu 

J'ai reçu, mon bon ami, par les deux der- 
niers courriers , vos lettres du 3 1 mai et 
du 9 Juin, et tous devez, à la réception 
de celle-ci, avoir reçu mes dépêches de 
Rostock et de Brunswick à Franc, efr 
d'ici, en commun pour vous deux. Par leur 
contenu vous aurez déjà vu mes inten- 
tions , et par celles que j'ai reçues de vous, 
je vois que la Russie se prêtera peut-être 
à mes souhaits; et alors les affaires pour* 
ront bientôt, êlre terminées. L'envoi du Gré* 
, néral Pahlen me parait d'un très bon 
augure; lorsqu'il arrivera, les affaires de 
France seront déjà éclaircies, et de manière, 
j'espère, à accélérer et à faciliter les négo- 
ciations; si au contraire, ces affaires tour- 
naient mal, ce qu'à Dieu ne plaise, la 
crise sera tellement violente, qu'il faudra 
encore que la négociation marche vite. En 
tout cas, je suis tellement en faveur de 
la Russie, que si le Général Pahlen a 
des instructions et des pleins pouvoirs sut 
iisans, et qu'il puisse satisfaire à mes de- 
mandes, l'affaire sera conclue dans peu. 
Enfin, après treize ans de souhaits, je me 
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Terrai donc lié avec la seule Souveraine 
qui soutienne l'honneur des têtes couronnées. 
Les affaires de Pologne doivent être mises 
de côte; je ne regarde pas cela comme 
fini, mais le tems n'est pas encore arrivé, 
où Ton se battra pour cette nouvelle Hé- 
lène qui apporte une couronne en dot à 
son époux. Vous ne me dites rien de vo* 
tre santé, mon bon ami. Je dois me flat- 
ter cependant qu'elle est bonne: les mau- 
vaises nouvelles arrivent assez tôt. Quant 
à moi, les bains et les eaux me font du 
Bien; je me trouve très heureux ici au mi* 
lieu de la meilleure compagnie de France^ 
que le malheur a rendu encore plus ai- 
mable. Je pars dans ce moment pour Spa, 
et reviendrai ici jeudi. À Spa je serai plu» 
à portée d'apprendre l'issue du grand évé- 
nement de la fuite du Roi de France qui 
va avoir lieu. Le Prince d'Orange et son 
fils sont venus hier ici sous le nom de 
Comtes deWiennen. Aujourd'hui le Prince 
Ferdinand arrive avec sa famille. Adieu ,. 
mon bon ami. Vous jugerez de l'effet des. 
eaux par la confusion de cette lettre. 

Sprengtpoeten est parti d'ici pour 
Bourguet, la veille de mon arrivée. 



85. 

Aix-la-Chapelle le 27 Juin vj$u : 

Quoique je ne sois guères en état d'écrire 
avec ordre, mon bon ami, je ne veux pas 
laisser passer la poste, que vous ne voyiez 
de mon griffonage. J'envoie à Franc le 
récit de fout ce que nous savons , mais ce 
qui n'j est pas, c'est que le seul homme 
de condition qui accompagnait le Roi de 
France hors de Paris, était le Comte de 
F ers kit, que ce Prince envoya de Bout- 
guet à son frère , Monsieur , par une autre 
JHHite, ce qui a- sauvé mon ami Fers sir 
qui est en sûreté à Luxembourg. J'attends 
le Général Pihlen qui a passé Copenha- 
gue et qui doit être ici probablement de-* 
main. Voici le moment pour ht grande 
ame de Catherine de se signaler. Elle 
a déjà* tant de droits à l'immortalité j mais* 
tout ce que les Souverains diront eu fe- 
ront relativement à la cause du Monarque 
français, sera transmis à la postérité la 
plus reculée. Je vous prie de faire partir 
mon yacht pour Wernantfûnde, la présente 
reçue j. car à la tournure que prennent les 
choses, on je pats dans huit jours, ou je 
ne reviendfai pas cette année. Mais dans- 



Tua ou l'autre cas il est bon qu'on croie 
que je reviens. Je tous embrasse de tout 
mon cœur. 

84. 

Aix-la-Chapelle le 14 Juillet ijjl 

Votre frère qui tous portera celle-ci , mon 
bon ami, est si pressé de partir que je 
ne puis tous écrire aussi longuement que 
je le voudrais, car il se fâcherait si je ne 
l'expédiais pas aujourd'hui. Ainsi il faudra 
bien abréger les choses, mais l'importance 
des papiers qu'il tous porte, tous fera j a* 
ger qu'on ne pouvait les confier qu'à des 
mains sûres. Il n'est que trop vrai que le 
Comte Adolphe Lewen haupt est mort, 
et <jue je perds en lui un bon et fidèle 
ami, un homme honorable que je pou- 
vais présenter par tout et que je regret» 
ferai toujours. Son successeur est un enfant 
de 10 ans: ainsi ce ne sera que dans 9 
ans qu'il pourra exercer sa charge. Il fau- 
dra donc bien créer un Grand-Ecuyer de 
Suède dont la charge est vacante depuis 
la mort du Comte de Ho en. J'y penserai 
a mon retour en Suède. Si je trouvais un 
firince d'une bonne maison* de l'Empire, 



qui me convint et qui fût d'un âge entré 
'^o et 5o an*, je le prendrai* j mais je 
n'en ai pas vq, encore» 

J'ai lu avec attention le mémoire de 
H . . • Il est bien fait et d'une homme 
profond. Cependant je ne l'approuve pas 
en -tout et je lui en ai détaillé mes rai- 
sons pour la partie politique et pour nos 
alliances. Quant à l'autre partie de ce pro- 
jet, je l'ai vu arriver depuis long-tems. Mal- 
gré le succès de la dernière Diète, nécessaire 
au salut de l'Etat, mais acheté chèrement 
aux dépens de ma tranquillité et de mon 
Bonheur particulier, je suis sûr cependant 
que le feu de 1786 brûle encore: feu qui 
sans ce fatal rassemblement n'eût jamais 
été allumé. D'ailleurs, tant que les jaco- 
bins existent, vous pouvez être persuadé 
qu'on ne peut compter sur rien, excepté 
sur leurs efforts dans tous les sens possi- 
bles pour tout bouleverser. En conséquence 
j'écris à H . . . que je désire préliminaire» 
ment le rétablissement du Roi de France 
pour avoir un appui sûr et solide, et en 
second lieu, un plan plus détaillé de ses 
propositions sur tous les autres objets* Si 
la France est sauvée, si le ciel permet la 
destruction de .cette affreuse Assemblée n*- 



trotmle qui, non contenté de bouleverser 
sa propre patrie, veut encore troubler la 
tranquillité de tous les autres pays: le dé- 
goût que l'oppression de l'anarchie aura 
opéré, et la victoire que les boni princi- 
pes auront obtenue, donneront une juste 
faveur au gouvernement monarchique, et 
maîtriseront les esprits de tous les peuples 
en les éclairant sur leur vrai bonheur. Il 
faut donc que l'affaire de France marche 
la première. Après cela, je me sens assez 
de courage pour tout risquer: je tons même 
qne si le ciel me réservait cette gloire, je 
serais content du rôle honorable et juste 
qne j'aurais joué, et mes propres revers 
me paraîtraient supportables. Vous trou- 
vères ce langage bien sombre; mais il est 
analogue aux circonstances, à l'idée de ras- 
semblement d'Etats , et à la perspective des 
animosités de -ceux dont j'avais cru méri- 
ter d'autres senti mens, en les comparant 
a** dévouement de cette Noblesse française 
pour un Roi qui le lui paye si peu. En- 
fin? il faut finir et laisser partir votre frère. 
Jtotends , ayant de partir moi-même, une " 
réponse de Paris. Je vous embrasse de tout 
nfftmeoeur, et vous envoie une montre d'une 
nouvelle mode. Souvenez-vous de votre ami 
en. la regardant 



Stockholm à la fin d'Octobre rjp* 

Je tous prie de me faire savoir si M:e di 
Sabean*) est arrivée ou non; cela déci- 
dera de ma venue à l'opéra ce soir. Un 
courrier m'a apporte une lettre de Stb> 
d i n k qui ne contenait rien de particu- 
lier. L'Impératrice me laisse le choix de 
l'Ambassadeur. On a cherché à lui faire 
accroire que nous n'étions pas contents de 
Stackelberg. Ne serait-ce pas une intri- 
gue de D . . .? Vous m'avez dit avant-hier 
que vous iriez à votre Frescati. Je n'en ai 
rien entendu depuis , et j'y ai envoyé hier 
et aujourd'hui : 

Mais l'univers te tait sur le destin d'Egiste. 

86. 
Le mois dé Novembre tyyt. 

Voici, mon bon ami, la tragédie que je 
vous renvoie. Si l'auteur veut faire les chan- 
gemens que je propose, je garantis qu'elle 
aura du succès , malgré la faiblesse de la 

*) Depuis, Marquisç db Bouff£brs. Elle passa de Hel- 
•laborg a Ystad> mail ne vint- pai à Stockholm. 

N. de F Ed. 



vérification 5 et de cette manière-ci elle ne 
sera pas plus une copie deLEMiERRE, que 
toutes les Iphigënies possibles ne le sont 
du théâtre grec. Les changemens sont si 
légers que je crois que l'auteur pourra les 
faire dans huit jours. Pressez-le pour qu'on, 
puisse jouer la pièce au plutôt Bon soir. 

87. 

Le jour de Ventrée du Roi à Gefle 
pour la Diète 1702. 

Voici l'ordre de la marche, mon bon ami. 
Je n'y ai exprès pas marqué votre place, 
parceque je ne veux pas que tous y so- 
yez par le froid qu'il fait. Souvenez-vous 
que votre santé m'est bien nécessaire., et 
que ce froid vous fait toujours un mal ex- 
trême. J'ai reçu la poste où il n'y avait 
pas de lettre de France. Vous verrez parla 
gazette de Leyde combien le Comte Sierra- 
koffsky*) qui fait l'article de Stockholm 9 
est bien informé. Le Secrétaire du Russie 
à la Haye a reçu ordre de se rendre im- 
médiatement à Paris pour gérer les affai- 
res après le départ du Sr. Simolin. Bon 
jour. Je vous embrasse de tout mon cœinr. 

*) Secrétaire de légation de la mission de Pologne en Suède." 



LETTRES 

à Mr. -de P ollet , , Lieutenantr 
Général. 



i. 

Haga le 14 Mai ijgp. 

IVlonsieur le Major-Général Pollet! Vos 
services nous étant très nécessaires dans 
ces tems de guerre, et souhaitant de vous 
approcher de notre personne, nous vou- 
lons et ordonnons que vous vous rendiez 
au plutôt de Stralsund auprès de nous, 
pour recevoir le commandement que nous 
vous destinons dans notre armée. Sur ce 
nous prions Dieu qu'il vous ait en sa sainte 
et digne garde. 

Peypola le 24 Juin i*jfy* 

monsieur dePollet! J'ai reçu votre let- 
tre du 16 juin, par laquelle vous me man- 
dez votre arrivée à Stockholm , qui m'a fait 
Beaucoup de plaisir. Je souhaite que vous 
y restiez jusqu'au départ du second renfort 
*qne j'attends de Suède, que vous conduirez. 
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et qui sera bientôt prêt k ternir. J'approuve 
le choix que vous avez fait de votre fils 
pour votre aide de camp, et je prie Dieu 
qu'il vous ait etc. 

3. 

Kymènegârd le s Août ijfy. 

Monsieur Je Général Pollet! Comme j'ai 
reçu aujourd'hui de Stockholm la nouvelle 
de votre embarquement, je me hâte de 
vous faire parvenir mes intentions sur le 
corps que vous commandez. Elles seront 
courtes et précises. 

i° Si Poriala est délivré, vous pour- 
suivrez votre route avec les galères, vais- 
seaux de transport etc. jusqu'à la rencon- 
tre du Comte d'Ëhrenstârd qui est sta- 
tionné à Svensksund. 

2 À tous les endroits où vous pren- 
drez terre pour rafraîchir votre monde , 
vous m'enverrez le rapport de votre route. 

3° Si Portai* est encore occupé par 
le* Russe?» vous débarquerez auprès de l'é- 
glise dingo , à l'endroit que les officiers de 
la marine et Mr. ?£ Rayalin vous indi- 
queront. Vous marcherez sur Borgo» Fors- 
by, JUmsa et fcycxenegftrd avec la plus 
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grande célérité, en observant de ménager 
votre monde. Vous trouverez à l'endroit de 
votre débarquement, des chevaux que le 
commissariat a ordre d'y tenir prêts. Si le 
nombre n'est pas suffisant, les Gouverneurs 
des provinces ont ordre de vous donner 
des chevaux de paysan? à votre réquisition. 
J'ai envoyé l'Intendant de l'armée, le Ma- 
jor-Général Baron de Kliisgspor à Hel- 
aingfors pour presser les arrangemens. 

4° Vous laisserez les galères et les au- 
tres bâtimens dans l'endroit du débarque- 
ment, ou dans celui qu'on jugera le plus 
propre pour être à l'abri des poursuites 
de l'ennemi, avec ordre, dès que Porkala 
sera évacué, de poursuivre leur route et 
de se joindre à la flotte du Comte d'Eh- 
bensvârd. Vous m'enverrez un rapport 
de votre débarquement et de votre marche, 
des jours et du moment de votre arrivée ici. 

Je vous recommande en outre le plus 
de célérité possible. La saison s'avance, et 
les opérations ne peuvent être poussées avec 
vigueur que quand je serai en force. Sur 
ce je prie Dieu etc. 

P. S. Je joins ici la marche des trou- 
pes. Vous partagerez les journées comme 
tous le trouverez le plus convenable. 
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Kymenegârd le tj Août ijfc 

Les ennemis à la faveur du brouillard et 
sous le canon de dis: batteries , ont accro- 
che' le bout d'un des ponts d'Anjala , qu'ils 
ont retourné et passé à force. Mr. dePiu- 
li est descendu dans la plaine, et les a 
rechassés la baïonnette au bout du ftisil. 
Cependant, comme cet endroit est essentiel 
et de la plus grande importance, j'ai été 
obligé de me dégarnir ici pour renforcer 
lé Général Plat en qui va y prendre le 
commandement : c'est le seul moyen de dé* 
gager cette côte et Eli me où nous avons 
nos magasins. C'est pourquoi j'écris au Ba- 
ron de Tàube de hâter sa marche, et 
vous prie en même tems de vouloir bien 
presser la vôtre autant que vous le pour- 
rez. Le succès de la » campagne dépend de 
la promptitude. Le Baron deKlingspor 
vous enverra des gens du commissariat pour 
faciliter vos marches. 

5. 

Hjerpele le 27 Novembre 17 fr 

Monsieur le Général Pollet! Le Comte 

&e 



*e HAfcli/roîf tti'a tnaàdé que lés emiè* 
toi* 4bnt^d#s magasins à Kovâlla et Walki- 
-ajft^ et qtfil <»:oytfit pouvoir les brulfer par 
-surprises Si ' cslâ peut ^'exécuter, je le croi* 
Ittfa^'tres; guile, .puisque cela nous procure» 
«ait 'tonte tiattlqfeillité durable pour nos quar- 
tieffc -d'hiver;; ' gn- - conséquence *ous vous <5on- 
'oerWi^fs Kved- 4é Comte Hamilton pour 
tôif *i > efette ^fot Reprise peut réussir. La 
*p$U9 grattdè difficulté, a mon avis, est le 
'passage de >la- ^rivière. J'ai écrit au Comte 
t>ë Me^erfei/t que j'avais autorisé 'les Gé- 
néraux dû Centre et de l'aile gauche à ten- 
ter cette -affaire sans attendre d'autres or- 
idrefr. Le tient qui a été très fort, me per- 
met etiÊfa de passer dates ce - moment , et 
'jfcspère encore 1 arriver lundi à Stockholm. 
0ttr ce je pijîe -Dieu qu'il vous ait etc. 
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6. • 

St. MicKeï te 7 ^r*Z rfjjps. 

Mo&fieur la ^Général Poll*t! Je suis ar- 
rivé 'ici à* 5 heures cet après-midi; j'y ai 
trouvé le 'General Steimngk et le Baron 
D&fcMTBLT* Le* glaces de Saimen tiennent 
(Tome V± *5 
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encore et resteront, au dire des gçm du 
pays, jusqu'à la an du mois. Les Atlir>m *iy 
ont un magasin à Saivitaîpal que nous comp- 
tons enlever et nous emparer du défilé im- 
portant de KernaLoski, après quoi nous 
porterons toutes nos forces sur Pumâla. 
f Voilà le résultat du conseil que nous avons 
tenu et que je vous mande en peu de 
mots , pour vous mettre au fait des pro- 
jets pour lesquels nous souhaitons votre 
assistance. Elle ne pourra cependant con- 
sister encore qu'en démonstrations de vçr 
tre part, qui feront croire aux ennemis 
que vous voulez les attaquer, à moins que 
vous ne puissiez effectivement le faire et 
enlever le corps qu'ils ont à Walkiala» 
comme vous m'en parlâtes avant-hier. Pour 
l'un ou l'autre, il ne faut pas beaucoup 
de chevaux. Je ne connais pas assez la si- 
tuation de vos magasins, pour savoir si , en 
cas que votre entreprise sur Walkiala réus- 
sisse, vous pouvez conserver ce poste, ou 
si, après avoir enlevé le corps ennemi et 
détruit le magasin , vous serez obligé de 
retourner et de reprendre votre ancienne 
position. Je vous laisse entièrement le mai* 
ire de tout cela , et m'en rapporte avec 
confiance à vos talens, à votre ezpérits&ce 



6t à totre aele» pour régler Vos monte* 
mens en conséquence des projets dont je 
tous ai fait part. Je souhaite donc que» 
aussitôt la. présente reçue, tous fassiez les 
dispositions nécessaires. C'est lundi que nous 
comptons attaquer le poste de Saivitaipal 
avec la brigade d'ÀaxFELT. J'écris au Gé- 
néral Platen de faire de même des dé- 
monstrations sur l'aile droite, et je vou* 
prie d'avertir le Comte de Hamilton de 
ae tenir sur ses gardes. J'espère vous don* 
ner bientôt de bonnes nouvelles d'ici; vo- 
tre zèle . et votre expérience m'assurent que 
j'en recevrai de même de vous. Sur ce je 
prie Dieu qu'il vous ait etc. 



7- 
St. Michel le ta Avril 17$** 

monsieur le Général PolletI J'ai reçu 
ce matin votre lettre du 11. Je suis très 
satisfait de tout ce que vous me mandes 
avoir fait Voici un. ordre pour le Baron 
de Djurklo, qui lui donne le commun*» 
dément du régiment de Helsingland. C'est 
à dessein qu'il y est nommé Lieutenant- 
colonel. . Puisque vous souhaitez un second 
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tous-même, voici une lettre pour ter* 
DE Pauli, que tous lai enverrez si votië 
per&ttez dans votre souhait ; . car ce n'est 
que par égard pour l'état de votre santé 
que je vous ai proposé un second; ainsi 
vous êtes le maître de lui envoyer la let- 
tre ou de me la rendre. Nous marchons 
mercredi au soir pour attaquer Son-nàmjemi 
et KemakoaLi à la pointe du jour. J'ai lu 
avec beaucoup d'attention les rapports que 
vous m'avez envoyés , àuMout celui du Tïa 1 - 
ron de Hjerta, et j'ai trouvé, *en Vexa- 
Ainant, que le poste de Waflkiala est d au- 
tapt p]us important, que si nous ftoûs -en 
emparons, nous nous rendrons maîtres en 
même tems de tout le crochet de Mendu- 
harju, et par-là nous nous allégeons d'un 
cordon de troupes très considérable qu'il 
faut, tenir dans ces cantons, et qui divise 
nos forces. Je sens comme vous Fimpor- 
t&fcce de ne point donner *une mauvaise 
impression aux Irotopes par un Cotip man- 
qué^ te ai* «c'edt la tijanière dont on an- 
nonce une expédition, qui permet ensuite 
d'en expliquer le motif selon l'occurrence 
du succès. Si vous annoncez simplement 
que c'est une démonstration pour nous se- 
conder et partager ^attention de l'ennemi; 
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même en vous retirant après, les troupes 
ne seront pas découragées, et si le succès 
xépond à votre .expérience et à votre zèle, 
leur courage et leur confiance n'en seront 
que plus augmentés. Enfin , Monsieur le 
Général , après vous avoir communiqué mes 
raisons et mes idées» je vous laisse le maî- 
tre d'agir selon les circonstances. Je suis 
dans un trop grand éloignement pour vous 
donner des ordres plus positifs, et lors- 
qu'on travaille avec une personne qui à 
autant de zèle et d'expérience que vous, 
on ferait mal de traiter autrement. Tous 
les rapports nous disent que l'ennemi est 
en force à Pumala et qu'il se renforce du 
côté de Ifyslott, soit qu'il craigne une at- 
taque du côté de la Garélie, soit, comme 
je le suppose, qu'il veuille attaquer lui- 
même par Jâmminge lorsque nous serons 
occupés à Pumala, ou pour nous prendre 
à dos ou pour faire une diversion. Voilà 
bien du griffonnage. C'est votre sort d'a- 
voir toujours à déchiffrer des écritures il- 
lisibles. Heureusement que la mienne l'est 
un peu moins que celle de votre Gouver- 
neur de Poméranie le Prince deHessen- 
6TEIN. En vérité cette lettre est tout-à-fait 
dans le costume des siennes; il fallait en- 
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core me méprendre de feuille» commfecel* 
lui arrive quelquefois, pour rendre la.rM» 
•emblance parfaite. Je tous souhaite bien 
du succès et prie Dieu etc. 



8. 

* * 

• * ■ 

Si. Michel le \S Avril ffto> " 
à 4 heures du matin. 

Notre coup sur Kernakoski a parfaitement 
réussi. Il a été fait hier à 5 heures de l'a- 
près-midi. Nous avons .pris 2 canons de 
bronze, 14,000 roubles en argent comptant, 
des chariots et beaucoup de munitions de. 
guerre et de bouche. Gomme Sonamjemi 
est coupé, les Russes qui s'y trouvent ne 
peuvent échapper. Le régiment de Jônkô- 
ping y est marché, et si votre coup sur 
Walkiala a réussi de même, tout le Men- 
duharju est à nous, et vous pouvez a van* 
cer en sûreté. Les ennemis ont tputes leurs 
forces du côté de Nysjott Comme je sou- 
haite que vous marchiez sur eux avec cé- 
lérité, vous trouverez amplement de quoi 
vous nourrir dans leurs magasins. Je sais 
maintenant qu'ils sont très mal informés. 
11 est essentiel de détourner leur attention 



p*T une diversion prompte et considérable 
pour «prendre Ker&akoski. J'écrirai de- 
stain aux antres Généraux ; chargez-vous , je 
voua prie» comme mon plus proche voisin , 
de leur annoncer cet nouvelles. Vous ex- 
cuserez la confusion de ce billet Celui qui 
^voua écrit n'a depuis 34 heures ni dormi 
ni mangé. 

9- 

Borgo le 21 Avril 1790. 

Monsieur le Général Pollet! L'hiver 
ayant repris et la rivière de Kymene étant 
4* nouveau gelée à Ahhorforss , d'où le Gé- 
néral Plat en me mande qu'un soldat de 
l'artillerie venait de déserter sur la glace , 
je suppose que le lac de Jala a de même 
repris, et que le climat plus rude encore 
* dané vos cantons aura favorisé nos desseins. 
J'envoie mon aide-de-camp le Lieutenant- 
colonel Mo ai an pour sonder la glace et 
pour voua en rendre, ainsi qu'à moi, un 
compté fidèle. Mon inquiétude et mon im- 
patience sont extrêmes de vous voir passer 
la rivière, et comme je ne peux rien faire 
avec la flottille qui se trouve bloquée par 
les glaces, quoique toute prête à sortir, 
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je me rendrai -demain. à rotre divisjon^, mpi* 
si vos préparatifs août faits # je. .nç Tfing 
pas que tous attendiez m présence,, poup 
agir. ftloaiA* yous r dira que Am*F£Lx a 
repris Sonnamjemi et qu'il me. mande, que; 
les ennemis se renforcent du. côté de Wil- 
manstrand. Je crois, que , dans ces, ciroons* 
tances , la hardiesse de passer est plus pru* 
dente que l'obéissance méthodique au cours 
ordinaire des régies. Sur ce je prie Dieu 
qu'il tous ait etc. 



10. 

Borga le 9 Mai tyjo* ¥ 

m » 

Je crains bien, que les fatigues et les in- 
quiétudes de ces tjrois 4ernière$ journées 
n'aient nui à. YQtre sarçtç délicate , mon 
cher Général, et j'ai. été bien fâche de n'a- 
voir pu les partqgçr avec tous, trompé par 
le rapport de la flottille qui m'annonçait 
comme hier son arrivée à Pellinge. Elle 
est enfin sortie, et je m'embarquerai de- 
main. Je voudrais bien vous avoir auprès, 
de moi, car je qie flatte que la tranquil- 
lité de la mer vous conviendrait mieux; 
mais je crains .que vqua . .ne pourrez m'at-» 
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tendre* J'ai prié JJLgbrhx>&n de v<ta*pre*- 
eentir là*dessus> Je suis* si tranquille quand 
j'ai, avec moi. un homme -de votre mérite', 
et à qui je puis, me confier aussi entière* 
menb Qne ne puis-je me faire accompa- 
gner pan ces braves régimens de Gtvmoberg, 
d'Ostrogothie et dfe Westmannie», à la tête 
desquels j'ai eur l'honneur dfr faire mes pre- 
mières armes. - J'ai écrit au Générai Pn- 
TBif que lorsque l'ennemi aura été con- 
tenu, je croyais le. mieux de se mettre sur 
la plus stricte défensive, et de faire enr 
sorte qu'on puisse m'envoyer pour, les- ga- 
lères autant de. troupes qu'il sera possible. 
Je. voudrais bien alors avoir mes régimens 
favoris; voyez comment cela pourra s'ar- 
ranger dan s lu suite. En attendant, salués 
tous ces braves gens de ma part, et dites- 
leur que je ne suis jamais plus tranquille 
que quand j'ai l'honneur d^être à four tête: 
Faites bien mes compliment an Général 
Pi. 01*1 et à. tous les officiers qui ont corn* 
battu avec moi. Sur ce je prie Dieu ete< 

11* 

À la rade de PfTiborg le it Juin ïj$q+ 
J'espère, mon Général, que le Baron D-» 



ordres que je lai ai donnés ce tnatià, -de; 
retirer et de se rembarquer avec Mr. Dtk 
dès que l'attaque sur la flottille de Wiborg 
•en commencée. Noua avons emporté ce 
matin une batterie de canons de bronze à 
Afcti* iapell, et c'est l'Anglais Smith qui 
a fait oette expédition. La tempête' nous 
a. retenais dans - une inaction involontaire. 
J!ai reculât réponse du Général Soltikof? 
awo beaucoup d'excuses du retard , ainsi 
qu'une lettre du Baron b'àrmfelt qui me 
UMude qu'il a été blessé à l'épaule droite. 
JPjfttends avec impatience que tout soit fini 
ici pour vous revoir, et je vous prie de 
nue mander si c'est un trompette qui m'a 
apporté ce matin la lettre de Soltikoff, 1 
et 4e quel côté il est venu. Je l'ai reçue 
iftU savoir comment elle est arrivée. Je 
vous prie, mon cher Général, aussitôt que 
l'embarquement sera fait, d'ordonner à l'A- 
miral Stsdingk de se rapprocher de moi 
et; 4e la grande flotte avec toute son esca- 
dre, et de prendre dans l'entrée de Bjôrkô- 
sund la meilleure position pour pouvoir 
nous joindre facilement. Il placera les vais- 
seaux de transport de la . manière la plus 
sûre pour être protégés par la grande flotte. 
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Je vom donne -bien le bon toûrt Ia teat< 



la. 

ïParâla le ii Août t-jpo. 

■ 

Je doit voua avertir, mon Général, qu« 
le guerroyant Prince de Nassau a fait ré* 
pondre au Général S o ur i a o ff qui lui an- 
nonçait la trêve, qu'il ne prendrait aucun 
ordre que celui de l'Impératrice, et que 
n'en ayant paa reçu, il comptait attaquer 
la flotte suédoise encore aujourd'hui, si le 
Tent le permettait lie Tent a été plus pa- 
cifique que lui, et l'en a empêché; mais 
il est bon de se tenir sur ses gardes. Vous 
tondrez bien écrire, en adressant votre let» 
tre au Commandant de la flottille de l'Im- 
pératrice, et lui annoncer qu'une trêve vient 
d'être convenue entre les plénipotentiaires 
ki à Wâralà, et que, comme vous suppo- 
ses qu'il en a reçu l'ordre, vous voulez 
qu'on allait l'observer sur la flot- 
i que vous êtes persuadé qu'il l'obser- 
vera de son côté. Je vous prie d'avertir 
de même de ceci Gaonsteut et son frère» 
Je viendrai demain ou après -demain à la 



flottille. Si cependant Mit de Nassau atta- 
que, on doit lui riposter vertement. Je 
tous remercie de vos complimens sur la 
paix. C'est encore un secret, celui de la co- 
médie à la vérité; mais l'Impératrice l'exige 
ainsi. Je crois cependant, que le 19 on 
échangera les ratifications. Adieu. 



LETTRES 

au tÉêti^nàrit -Colonel JIgerhorn. 

» » ■ * ■ • 

- • ; 

■ 

i. . 

* •; . Louisa le /» Septembre ijfy. 

Je tien» dfcppMndw que Sooo Russes sont 
partis de Hdgfors pour Wilmanstnnd et le 
fiavolax. J'en ibis avertir dans ce moment 
le Général Sted-ikgk; mais puisque tous 
êtes plus près, je tous récris aussi. Je 
sais que tous aves peu de troupes à St 
Michel ; «nuis je compte sur votre prudence. 
Cependant j'en envoie à votre secours avec 
de l'artillerie sous les ordres du Lieute- 
nant-colonel Edenhjelm. Il sait que vous 
avez connaissance du pays et beaucoup de 
zèle; je l'ai prévenu d'entrer en délibéra* 
tion avec vous sur tous les objets. Il est 
aussi brave qu'il m'est attaché. Je souhaite 
Seulement qu'il n'arrive pas trop tard. Aus- 
sitôt que la petite escadre sera prête, je 
ferai tout -pour dégager le Savolax. La bri- 
gade d'ÀHMFELT n'est pas encore arrivée. 
Tenez-vous bien en attendant, et ne laissez 
pas Heinola et Joringo, si tous êtes forcé 
de tous retirer. 



*5ft 

Sur VAmphion émê &aruà*hnanu 
le tj Mai ij$o. 

Le Due est entré dans h golfe arec la 
grande flotte» ee qui mm doute donnera 
lieu à de nouveaux éventaient. Cependant 
il est important d'obliger le Général Di- 
jvitow à repayer la rivière» et de sauver 
les magasins* de Nyby. Je sais que Tannée 
dernière le Comte ns Pescnaiif reçut or- 
dre de l'Impératrice d'entrer seulement 4 
werstes sur notre frontière pour brûler nos 
Magasins , et de retourner ensuite» 11 ne 
put y réussir alors. Si Mr. osPauli peut 
forcer Dbnisow à se retirer, je pourrai 
avoir du renfort à la flottille. Si au con- 
tmire , le malheur arrivait que le magasin 
dé Nyby fàt brûlé, il faut nous replier 
sur Miô , mettre autant de troupes que noua 
pourrons sur la petite flotte, et en la com- 
binant avec la grande» tenter d'autres ope* 
rations. L'ennemi ne peut pénétrer bien 
avant dans le pays, faute de subsistance et 
de crainte d'être pris à dos, et puisque 
nous pouvons rassembler nos forces et noua 
tenir maîtres de la mer, nous dicterons 1 
la loi. Voilà comme j'envisage la situation 
actuelle des affaires. Vous êtes plus près» 
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et tous en jugerez mieux que moi. Il est 
essentiel fqwe topt soit décida au plutôt 
Nous levons l'ancre ce soir. Tâchez d'en- 
tretenir le courage chez les chefs, eôuv*» 
nez-vous qu'ils ont mes ordres , et qu'à ti- 
tre de mon aide- de- camp général» roui 
avez le droit de leur signifier mes inten- 
tions que je tous ai confiées de bouche* 
Communiquez-moi tos idées sur les opéra- 
tions. Dieu tous -conserve, mon cher Ji- 

GE&HOftlt. 



, 5. • 
* Svenshund le u Mai 1790. 

Jfei reçu votre lettre du i5, et j'ai tu 
qvec beaucoup de satisfaction ce qu'on s'é- 
tait proposé de faire. Je sais que cela a 
déjà réussi en partie, et j'espère que le 
reste aura un égal succès. J'avais déjà adopte 
votre plan pour ce qui regarde l'expédi- 
tion sur mer, et je compte demain aller 
chercher le Prince de Nassau. Adieu; mé- 
nages votre personne, car j'ai besoin de 
conserver de si bons officiels. 



• 



. * M. A »* » 







.i.;î:;.r f*r VÀmpbian 4 Randre- à jPiàkéfWê r* 

le 2i Mfii i7p0. 

ojç d*QÙ ; J3 dstfe> ma lettre , m on ; ébat 
Çolffr*) 1 1 *QiM» ipffOtHB&f que ■ Ifcscadre légère 
4,jp0tu|4é ibift* ea avauJi, J&t <la jgcamde flotte» 
àrfgtt; tdirèfct > <at .î'attengi* seulement des noui 
1V.)Mif(PUi;»cQiitmoer iaon plan, -Pour l'ex& 
d*tÇr* il- W foudra cependant plus dïn* 
fjpltef te ^q^e je .n'en ai. J-ai -écrit au Comté 
DE Meyehfelt de m 'envoyer les caleras 
qui sont à Svartholmen. Cela affaiblira à 
la vérité un peu l'armée qui est près de 
la rivière; mais vous tentez que cet incon* 
vénient oae peut contrebalancer l'avantage 
qui en résulterait. Il faut que Mr. Pauli 
se ; tienne; ^ei^lbment sur la défensive, et je 
mSê fptfeaqtte sûr .que lfennemi fera de même 
de (fû& côté. Il est important de le délo. 
grfr «de la hauteur *qu'*I occupe encore au* 
pues 'du pont de Wariilà, et je crois qu'il 
Bë faut. pour cela qu'use bonne artillerie, 
phtôée ëter & faauteiir opposée où je cam- 
pais l'aftttéé passée après la retraite de^Li* 
loAa. Ici <faoiiS^ avons ,. fiait quelque! desoça** 
tes. Hier on .brûla jub giand magasin - dr 
fourrages , et on creva 19 gros canons de 

36 
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56 livres envoyés de Wiborg à Fredriis- 
harau pour être embarques sur les chalou- 
pes canonnières. Un corps de chasseurs fut 
défait et dispersé. Tout cela ne peut qu'in- 
quiéter l'ennemi, l'obliger à garnir la côte, 
et à tirer ses troupes du Savolax vers Wi- 
borg. Je tous fais tout ce détail pour que 
tous connaissiez au juste notre situation et 
ce qu'il y a à faire. Nous attendons a cha- 
que instant des chaloupes de Sveaborg, le 
vaisseau Styrbjôrn et trois escadrons de 
houssards. J'espère avoir bientôt de vos 
nouvelles; je vous avertis de ne pas écrire 
la force des détachemens et des corps, au 
cas que, ~par quelque accident, la lettre 
tombât entre les mains de l'ennemi. Je 
prie Dieu qu'il vous ait etc. 

m 

m 

5. 

Bjorkôsund le 7 Juin rjjê. 

Les relations envoyées d'ici à l'armée, vous 
auront déjà instruit du succès de nos ar- 
mes. Le Comte Meyerfelt m'informe que 
la ennemis ont évaqjué Py ttis , et si le bruit 
te vérifie que Davidstad est pris, tous se- 
rez déjà avancé loin avec le Général Pau- 
Torne y. 16 



£ t. Mon idée serait qxie tous laissassiez Fred- 
rikshamn, que les Généraux Plat en et Jf e- 
terfelt bloqueraient ensemble, et que 
vous vous portassiez en droiture sur Wil- 
xnanstrand. S'il ne peut être pris , en vous 
réunissant avec Armfelt et Pauli, vous 
sefez au moins assez fort, à ce que je pré- 
sume, pour pouvoir passer le lac de Vox- 
en et prendre Pumala à dos, ce qui met- 
trait Stedingk. à l'aise. Alors vous ne de- 
vriez plus vous embarrasser de Nyslott m 
de tout le Savolax, mais tnarclier ensemble 
sur Wiborg.- Si vous pouviez en même tems 
me faire passer des nouvelles par le dé- 
troit de Verolax, je jugerais de vitre ap- 
proche par les mouvemens de 'l'ennemi. 
Ayant à présent débarqué les houssards et 
l'infanterie, je compte inquiéter tous les 
chemins à Petersboùrg. Si l'ennemi se re- 
tire, il faut le suivre, ne pas sacrifier beau- 
coup de monde, mais tâcher seulement de 
passer Voxen pour aller à Wiborg. Ecri- 
vez à Armfelt ce que je vous ai mandé. 
Je compte, mon cher Jâgerhorn, sur 
votre zèle et vore capacité. Dieu vous bé- 
nisse et vous rende victorieux sous votre 
brave Général, comme Vous l'avez déjà été. 
Saluez le brave Jernfeltz. 



. • 
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6. 

9vensksùnd le *j Juillet 17J*. 

Le Baron de Klingspor tous aura ap- 
pris mon retour et avec quelle hardiesse 
nous avons passé au travers de toute la 
flotte russe. La petite escadre a perdu 7 
galères qui ont coulé bas. J'ai pris ce po- 
sté pour maintenir Hôgfors que le Comte 
de Meyerfklt avait repris le 2 6 juin. Il 
devient plus nécessaire qu'auparavant d'em- 
porter ou au moins de brûler les magasins 
de Davidstad. Je crois qu'une marche ra- 
pide sur Waldola et Niveri pourrait faire 
réussir ce projet. Les magasins dé l'ennemi 
sont en grand désordre, et s'il les perd, 
je suis sûr que nous serons débarrassés de 
lui. Dieu vous bénisse, mon cher JaGER- 
noftrt, et favorise votre courage. 



* 
Svensksund le 10 Juillet 1790. 

Oest k présent votre tour d'agir, mon cher 
JaGërhorn. J'ai fait ma besogne. Le Prince 
de Nassau est battu, et le 34 août de l'an- 
née ft&sée est vengé. Avertissez-moi de l'ina- 



tant ou tous passerez. On me dit que Ni- 
Tcri a été attaqué hier ou aujourd'hui. Dès 
que j'aurai pu régler tout ici, je serai 
chez tous. 



8. 
Svensksund le 14 Juillet ïj$o. 

Rien ne prouve mieux que mon exemple 
qu'il ne faut jamais désespérer de la for- 
tune. Lorsque tout paraissait perdu, Dieu 
ife donna la victoire. Vous devez ainsi, 
mon cher Colonel , tous ranimer et rassem- 
bler toutes vos forces peur trouver moyen 
de réunir les deux corps. La faute con- 
siste à avoir employé' dé trop petits déta- 
chemeiis. Il faut prehdre tout ce qui n'est 
pas indispensable pour la défensive de Ker- 
nakoski, et tomber avec le tout sur Wal- 
kiala ou Orrawalla. Aussitôt qu'un grand 
corps se présentera sur le flanc de l'en- 
nemi qui, selon l'avis de Mr. En G es trôk 
auquel je me rapporte, ne peut être bien 
fort, le Général Pauli sera libre de pas- 
ser la rivière. Ainsi les affaires changeront 
de nature, et la paix ou la victoire s'en 
suivra.. Etant -sur les lieux, vous jugerez 
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plus facilement que moi l'instant d'effet 
tuer ces plana; mais si on' laisse du tems 
à rennemi, il tombera sur nous, ^t de ton* 
tes les guerres, la guerre défensive est la 
pins désavantageuse. 

V.. "'■ ' " ■ 



/- Svensksund le 22 Juillet i^o. ■ 

A présent il est tems, mon cher Jâgeh* 
ho en, de passer la rivière. J'en donne 
l'ordre an Général Pauli, et avec le ren- 
fort qui a dû vous arriver du Savolax le 
1 9 , vous avez assez de troupes pour for- 
cer le passage. Le Comte de Lewenhaupt 
marche avec de la cavalerie au camp de 
Wàràlà, et le Général Plat en vous amè- 
nera aussi un . considérable secours. J'or- 
donne en même tems au Baron os Wke- 
de et à Stedingk. de forcer Pumala, et 
je compte sur votre zèle et votre activité. 
Il faut pousser la campagne avec vigueur; 
sang' cela , nous n'aurons pas la paix cet 
automne. 

Le Baron Hjerta arrive. Il faut chan- 
ger le plan de défense en attaque, et par 
conséquent hâter l'arrivée des renforts. Dèg 



*4* 



qu'ils feront Tenus, vous passerez la rivière 
coûte qui coûte. Je compte en tnéme tçms 
agir ici de mou coté aussitôt que les mu* 
nitions que j'attends de Lovisa, seront w-j 
nues. Tout a été consommé pendant ta 
bataille qui dura a 4 heures. Adieu. 



LETTRES 

au Baron deHayàlin, Aide de camp 
Général du Roi. 



x 



i. 

F alun le 10 Septembre ijgs» 

e vous suis bien obligé, Mqnsieur le Ba- 
ron , de la diligence que vous ayez mise à 
exécuter votre commission *). On dit que 
la flotte russe, sous la conduite de l'Ami- 
ral Des s en, va entrer du côté de la Bal- 
tique. Le 11 elle était encore à Copen- 
hague et n'avait pas commencé à s'alléger de 
fes canons pour passer les basfonds; ainsi, 
si vous vous hâtez,' il est possible encore 
de passer. Je n'ai aucune nouvelle du 
Comte d'Ehrensvârd, et mes çrdres arri- 
veraient trop tard; mais comme il avait 
ordre de se concerter avec vous, je ne 
doute pas qu'il ne vous seconde. Je lui 
écrirai cependant. Je vous souhaite une heu- 
reux passage, étant etc. 

*) Le Baron de Rayalin était chargé de l'expédition 
da renfort de U flottille qui venait de Poméranie et 
ge Strabund, et le conduisit en Finlande. 

N. de TEâ. 
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a. 

Borgo le af Aodc rtfj. 

J'ai reçu avant-hier, Monsieur le Baron/ 
votre rapport, relativement' à la prise du 
cutter russe; et hier entre Lovisa et ici, 
l'officier que vous m'avez envoyé , m'a rendu 
compte de la manœuvre hardie et cou- 
rageuse que vous venez de faire. Je n'at- 
tendais pas moins de votre habileté et de 
l'intrépidité qui vous caractérise. Vous nom- 
mer, à la suite d'une action aussi extra- 
ordinaire, Chevalier Grand- croix de mou 
Ordre de l'épée, c'est moins vous recom- 
penser que faire une exacte justice. Les 
galères que vous avez fait passer, et celles 
qui pourront passer encore, ne peuvent 
que venir très à propos. Notre flotte est 
si peu maltraitée, que lorsqu'elle recevra 
un renfort, je suis décidé à faire de nou- 
veau attaquer le Prince de Nassau. Votre 
frère est vivant et se porte très bien. Sa 
chaloupe canonnière a coulé bas. Nous avons 
perdu un turoma , une galère et la frégate 
qui a donné sur un basfond , après que 
ses officiers ont été tués. Le bâtiment Bjôra 
Jernsida a sauté en l'air. Hogenhusbn 
y « mis le feu après que les Russes j f 
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étaient déjà montés. Mr. de Fleetwood 

s'est sauvé dans ce moment sur une cha- 

• ••»•»■■ 

loupe à Kymenegârd, 5 chaloupes canon- 
nières y sont arrivées , et le reste est à 
Svartholmen. Nous avons eu peu de tués. 
Cette bataille était gagnée à 7 heures du 
soir. J'ai vu de mes propres yeux trois 
vaisseaux de l'escadre russe d'Aspô amar- 
rés, et 21 qui avaient baissé le pavillon; 
le reste fuyait en désordre. Le manque de 
munition après un combat, qui avait com- 
mencé à 1.0 heures et demie du matin, et 
le détroit qui avait été comblé, mais que 
les ennemis parvinrent cependant à passer 
aptes un travail* de neuf heures, nous obli- 
gèrent à la retraite. Les Russes néanmoins 
ont été si maltraités qu'ils nous seront 
inférieurs dès que nous pourrons réunir 
nos forces. Ils ont eu trois de leurs galè- 
res coulées à fond. Je vous envoie ci-joint 
le mémoire, que je viens de recevoir de 
mon Frère et que vous aurez soin d'exé- 
cuter. Pour ce qui regarde le retour de 
cette escadre après son- expédition achevée, 
vous voudrez bien juger de ce qui sera le 
plus utile à mon service vu les cifcoonstan-: 
ces, me le communiquer et donner en 
mon . nom les ordres nécessaire^ au cq!o~ 
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rtf\ Fitst, J'ai rçoimné avant-hier 26 août 
Hagelbprg Chevalier de l'Ordre de l'épée, 
et hier 27, je l'ai fait Lieutenant. Vous 
ferez rendre l'épée à l'officier russe que 
vous, enverrez à Sveaborg après avoir tiré, 
de lui tous les éclaircissement possibles. 
J[e vous charge de témoigner ma satisfac- 
tion à tous les officiers et de me mander. 
ce que vous souhaitez pour eux. Je me 
rei^ds aujourd'hui à Sveahorg pour presser 
les. arrangemens nécessaires pour mettre le 
Comte p'Ehrensvârd en état d'agir. Le 
lieutenant- Colonel Roseinstein est pri- 
sonnier; il a été pris avec le vaisseau Oden 
qu'il commandait. Je prie Dieu qu'il etc. 

3. 

Forsby le 31 Août tygp. 

Vos succès et voutre courage ne me don- 
nent guères le tems dfe vous écrire. J'en 
reçois une nouvelle preuve par l'action 
hardie que vous venez dé tenter le 29. 
Voici les promotions que vous m'avez de- 
mandées. Je vous laisse à juger étant sur. 
les lieux, si la situation des choses n'exi- 
gerait pas de laisser l'ennemi un peu tran- 
quille jusqu'à ce que le sçcours de Caris* 



lxona soit arrivé, pour qu'il ne Vavisât 
pas ayant ce tems , fie se renforcer. Ce n'est 
cependant qu'une simple réflexion que jg 
tous prie de faire. Il y a deux objets itn* 
portans i chercher: l r un le passage des ga- 
lères qui une fois transportées de ce V cô té- 
ci, cji se réunissant avec l'escadre de Svart- 
kolmen, seront en état d'attaquer de nou- 
veau les Russes et de décider par un com- 
bat le sort des Skars, ou du moins mal- 
traiteront assez l'ennemi pour le forcer de 
rentrer dans son port Cet objet me pa- 
rait dans ce moment le plus important et 
le plus pressé. Si vous pouviez faire passer 
les autres galères de la même manière que 
celles que vous commandez, cela n'est pas 
a négliger. L'autre objet est de protéger 
tous les transports qui sont entre Porkala 
et Hangô-udd, jusqu'à ce que l'arrivée de 
Fust rende le passage possible. En atten» 
dant je souhaiterais fort que vous pussies 
m 'envoyer Fresb, ne fût-ce que pour 
vingtquatre heures; le Baron de Klin ch- 
apon vous aura dit mes raisons. Je pars 
dans ee moment pour Lovisa pour presser 
les réparations , et je ne laisserai ces mes- 
sieurs, en repos, que lorsqu'ils pourront 
reparaître en mer. 



Loviia /# %$ Septembre ttfj, ' 

La conservation «Ici magasin* de Sirômêhj 
est l'objet le plus important a soigner* Je, 
ne connais pas afies la situation pour don- 
ner des ordres plia détailla et qui pour- 
raient être change a tout instant par le» 
circonstances. Vous prendrez ainsi les neilr 
leures mesures pour remplir cet objet» Le 
Major-Général Baron dz Km kg* roi va 
dans ce moment 'â Strdmsby pour concerter 
les moyens de défense de ces Tfgtfim 



Loviêa lu if Octobre fj$f. 

J'ai reçu, Monsieur le Baron , votre lettre 
du io f et je suis bien' fâché du dérange- 
ment de rotre santé. J'espère cependant que 
tous ne voudrez pas quitter le poste que 
je tous ai confié, avant que les Russes se 
soient retirés. Vous tous êtes trop bien 
acquitté de rotre commandement, pour ne 
pas y persister jusqu'il Ja fin de Je cam- 
pagne. Si vos subalternes tous fbtat des 
chicanes , vous avez l'autorité nccetMtre pour 
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les réprimer, et je tous exhorte à rétablir 
la sévère discipline qui est nécessaire. Pour 
ce qui regarde les galères etc., mon intenr 
tien est que tout.ee qui peut être envoyé 
à Sveaborg, y soit envoyé pour que Ton 
ne soit pas privé de ce secours pour Tan- 
née prochaine; le reste doit aller à Stock- 
holm ou à Àbo. 11 iaudra calculer où les 
xadoubemens pourront se faire avec le plus 
d'économie* Sur ce je prie Dieu qu'il etc. 
P. & J'espère que vous avec traduit au 
Conseil de guerre l'officier qui a brûlé la 
galère. U faut qu'on fasse un exemple. 



6. 
Au Camp dû tTirulà le € Août i»: 

Monsieur le Baron de Rata lin! Par les 
pièces ci-jointes vous verres les désirs du 
porteur. Comme il se réclamé de vous, 
qu'il vous a servi de secrétaire, et que 
vous connaisse! d'ailleurs l'état des choses 
à 111e de St Barthélemi, je vous l'envoie 
pour que vous puissiei me mander s'il a 
raison ou non. U se plaint de Mr. drRû- 
sekstbin. J'ignore si sa .plainte est fondée 
ou si l'envie d'avoir sa place» ou bien l'es- 
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prit d'insurrection qui règne dans les îleaî 
françaises, l'ont excitée. Vous Voudrez le 
retenir près de vous quelques jours et me 
mander votre avis. Vou$ me feriez plaisi* 
de m'envoyer au plutôt un court récit de 
la manière dont tous avez pris possession 
de St. Barthélemi , et comment te Gouver-* 
neur français vous a remis la place. Ici 
rien n'est Arrivé, ni à Svenfltsund, et je 
crois que la grande flotte russe ne fera- 
plus grahd'chose pendant cette campagne. 
Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait etc. 






* 
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■ . . . - LETTRES 

à Mr. de Rosenstein, Précegfeup 
du Prince Royal. 



» 

Haga le 26 Juin iySi» 

JLj'acadëmie suédoise ayant cru que pour 
former le goût des jeunes auteurs drama- 
tiques , il serait bon de leur proposer des 
traductions des meilleures pièces du théâ- 
tre français, j'ai balancé sur le choix dés 
scènes que vous me présentez. La première 
du troisième acte de Mitbridate est une 
superbe scène de politique et de style no- 
Me, et je crois que nous nous y tiendrons, 
Celles des déclarations d'amour dHipolitç 
à Aricie, et de Phèdre à Hipolite, sont à 
là vérité clés chef-d'œuvres du style ten- 
dre et de l'amour; mais je crois encore 
trop* précoce de les donner pour être tra- 
duites, et qu'il faudra attendre que la 
langue devienne plus maniable par les soins 
que l'académie se donnera de. la polir. 
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a. 

Helsingfors le *j Juillet rygs* 

Voici, mon cher Rosenstein, les papiers 
que je vous ai promis pour l'académie 
suédoise; ils tous prouveront mon. attache- 
ment pour elle, et qu'au milieu du bruit 
des armes, je ne perds pas de vue les ob-~ 
jets dont elle s'occupe. Vous savez la vic- 
toire que mon Frère a remportée sur . la 
flotte russe qui doit avoir beaucoup souf- 
fert. Je suis extrêmement content d'Àftac- 
FELT, qui développe des talens et des con- 
naissances qu'on ne lui supposait pas, et 
connaissant mon cœur pour mes amis, vous 
sentez aisément ma satisfaction quand ils 
font bien, et mes inquiétudes pour eux. 
Il a essuyé une attaque assez vive de la 
garnison de Fredriksbamn , qu'il . a fort 
bien repoussée. Je vous prie de dire à mon 
Fils que je le remercie de ses lettres, que 
je l'embrasse de tout mon cœur, et que je 
le prie d'être bien sage et de bien étudier. 
Mon Frère a célébré par une victoire le 
jour de l'assemblée de l'académie. Il faut 
que les Muses y répondent Adieu, mon 
ami i portez-vous bien! . 

3. 
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5. *) 

Kymenegdrd t le 20 Août ijtfc 

J'ai reconnu dans vos deux lettres du 12 
et du 14 de ce mois cet attachement à 
ma personne et à l'Etat, qui caractérise 
un bon citoyen et celui à qui j'ai confié 
l'instruction de mon Fils et l'espoir de la 
patrie. C'est dans les dangers que la force 
de l'ame se déployé; la plus grande des 
fautes est de désespérer de la patrie. Tant 
que je vivrai, je ne connaîtrai jamais cette 
faiblesse. Les grands Etats ne périssent que 
lorsqu'ils s'abandonnent eux-mêmes. Expo*- 
sée à la baine de ses voisins» trahie par 
ses alliés et déchirée par ses propres fac- 
tions, la Suède a paru plus d'une fois tou- 
cher à sa ruine, mais au moment où elle 
paraissait le plus inévitable, des événemens 
imprévus l'ont de nouveau relevée et ont 
rendu à cette ancienne monarchie la con- 
sidération qu'elle a droit de prétendre. Telle 
fut sa situation quand Gustave Va s a le 
sauva, tels furent les tems où Gustave 
Adolphe monta sur le trône , et s'il peut 
m'être permis de mêler mon nom à ceux 

*) Traduction. 

Tome V* 17 
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de ces grands Rois, on ne croyait pas a 
mon avènement, qu'ayant seize ans la Suède 
dût pouvoir menacer la Russie, et qu'elle 
eût pa bannir cet empire de la Baltique, 
si les factions, l'envie et la trahison n'eus- 
sent rendue vaine une entreprise qui pro- 
mettait les plus grands succès. Mais si une 
partie de la nation, soit par lâcheté, soit 
par ambition ou par intérêt, a pu oublier 
assez les plus saints devoirs pour tramer 
contre la patrie avec ses ennemis, ce dé- 
lire honteux ne peut durer long-tems. Les 
ha bi tans de la Suède moins excités et plus 
loin de l'orage de ces cantons, jugeront 
plus sainement. Ils abhorrent ceux qui tra- 
hissent la patrie, et déjà la voix publique 
s'élève contre l'indignité de ceux qui ont 
sacrifié la cause publique. Nos ennemis 
mêmes travaillent à ouvrir les yeux à la 
partie de la nation que l'erreur a séduite, 
et la part que le Danemarck vient de pren- 
dre à la guerre contre nous , et qui parut 
devoir nous accabler, n'est qu'un événe- 
ment heureux qui réveillera dans les cœurs 
l'amour de la patrie, le sentiment de l'in- 
dépendance et de l'honneur avec cette haine 
nationale conservée au fond des âmes de- 
puis des siècles. Cependant je ne vous ca- 



ï$9 

çheraf pas que l'entreprise contre Fredrils~ 
hamn n'a manqué que par la mauvaise vo- 
lonté née de plusieurs causes et sur -tout 
du désir secret d'une séparation d'avec la 
Suède, et c'est la seule ou plutôt la vraie 
raison de l'inactivité dans laquelle nous 
nous trouvons. Ma fermeté cependant m'a 
maintenu contre toutes les intrigues et m'a 
conservé des troupes et des amis sur les- 
quels je puis encore compter. Pour les 
personnes que je pourrais immoler à mon 
ressentiment, vous savez que la vengeance 
est trop éloignée de mes principes et de 
mon caractère, pour que je m'y livre ja- 
mais. Voilà la véritable situation des cho- 
ses. Il y a du remède encore, et l'espoir 
même de la Russie de nous diviser entre 
nous, nous est utile pour le moment, en 
l'empêchant d'employer ses moyens et ses 
forces pour nous ravir des avantages que 
nous possédons. Il sera sans exemple dans 
l'histoire de voir une armée victorieuse, 
car par-tout où l'on s'est rencontré , les 
Suédois ont vaincu avec des forces inféri- 
eures; de voir, dis -je, une armée victori- 
euse s'arrêter au milieu de sa course et 
reculer, uniquement pour n'avoir pas trop 
de succès et pour chercher des raisons de 
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se plaindre et de blâmer ceur qui avaient 
désiré de ranger les anciennes pertes et les 
injures récentes de l'Etat. Tels sont les évé- 
nemens qui viennent de se passer et qui 
feront l'étonnement de la postérité. Vous 
voyez, Jpar l'exposé que je vous en fais, 
que, sans regarder les choses trop favora- 
blement, je ne crois rien absolument perdu, 
pourvu qu'on gagne le tems de calmer les 
esprits qui se portent si rapidement d'une 
extrémité à l'autre. Ce tableau pourra ser- 
vir un jour d'instruction à mon Fils, et 
lui montrer que dans le court de ma vie 
je me trouvai deux fois sur le bord du 
précipice, sans cependant perdre le courage. 

1 

Lovisa le 21 Septembre ijgg. 

J'ai eu le plaisir de recevoir votre lettre 
du g. Celle de la veuve de Peyron a été 
envoyée. Je suis bien aise qu'elle se marie. 
Cela donnera un protecteur à son fils. Vous 
m'aviez parlé de l'éloge de Sten Sture 
que l'académie avait voulu donner au con- 
cours. Si vous me faisiez le plaisir de m'en* 
voyer les matériaux nécessaires pour cet 
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-ouvrage, tous m'obligeriez beaucoup. Cela 
viendra trop tard si je l'entreprends , mais 
cela occupera toujours. Aujourd'hui notre 
flottille est sortie du port toute reparée. 
Donnez -moi souvent des nouvelles de l'a- 
cadémie; c'est la seule récréation que je 
puisse avoir ici. Vous savez déjà sans doute 
que mon traité avec la Porte a été signé 
le 1 1 juillet 

5. 

Gothembourg le 23 Octobre ijif. 

Je vous envoie la liste pour l'élection d'un 
membre de l'académie des belles lettres. 
Parmi ceux qui m'étaient présentes, j'ai 
trouvé l'Evêque de Linkoping. Je ne l'ai 
cependant pas mis sur ma liste, parcequ'il 
me paraît qu'il appartient aux membres ho- 
noraires. L'Archevêque d'Upsal et l'Evêque 
de Lund sont des savans qui me semblent 
très propres pour la place aujourd'hui va- 
cante. Cependant ils ont été d'abord reçus 
académiciens honoraires, parceque leur di- 
gnité semble exiger cette distinction dans 
une académie qui est classifîée et autre- 
ment organisée que les autres. Je crois 
qu'il y a une place d'honoraire vacante % 
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et dans ce cas, l'Evêque de Linkôping est 
très digne assurément de l'obtenir. 

Mon sort est bien étrange. En Fin- 
lande tout le monde voulait la trêve, et 
moi seul je ne la voulais pas. Ici tout le 
monde crie contre moi, parce que je l'aï 
voulue; cependant je crois avoir eu raison 
des deux côtés. Vous souhaitez la paix, et 
moi aussi; mais je la veux honorable, et 
elle le sera avec du courage et de la pa- 
tience. Si les Danois sortent .sains et saufs 
de mes Etats, ils doivent remercier ma po- 
litique, et non leur habileté. Cependant cela 
est incertain, car ils seront peut-être en- 
core assez imprudens pour ne pas accep- 
ter la seule voie qui peut les sauver. Ils 
sont dans une affreuse situation. Nous leur 
avons tout pris , et la haine ici contre eux 
est inconcevable. 

Mandez- moi souvent des nouvelles de 
l'académie et de ce qu'on donne au théâ- 
tre dramatique. Vous me parlez dans une 
de vos dernières lettres des prix que l'a- 
cadémie doit proposer pour l'année pro- 
chaine, et vous me citez l'éloge de Stex 
S tu re Falné. J'aimerais mieux celui de 
jSten Sturb le jeune; la situation où il 
se trouvait a eu beaucoup de rapport avec 
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la mienne. Le froid ici est affreux; s'il 
est tel à Stockholm, mon Fils ne pourra 
pas se promener souvent. Faites, je tous 
prie, bien mes complimens à Schrôder- 
heim et à Adlerbeth. On dit que le 
premier sera capitaine d'un des corps de 
volontaires de Stockholm. Il fera beau voir 
mon Secrétaire d'Etat en uniforme avec sa 
grosse bedaine. Mais sous quelque forme 

r 

qu'il paraisse, son esprit le distinguera tou- 
jours. 

6. 
Sveaborg le 24 Octobre ijgf. 

C'est pour satisfaire à la promesse que j'ai 
faite à votre neveu que je vous écris, mon 
cher Rosenstein, afin de vous dire que 
je sais pour sûr, et très sûrement même, 
qu'il n'a pas été blessé, et qu'il a été pris 
sur la fin du combat glorieux et opiniâtre 
qui a été livré sous mes yeux par la flot- 
tille le 24 août. Vous verrez, par la let- 
tre que j'écris à la Régence, avec quelle 
bravoure la flottille a combattu , et de com- 
bien peu il s'en est fallu que la victoire 
ne nous fût restée, après avoir été entre 
nos mains pendant cinq heures. J'ai or* 
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donné au Comte d'Eh h en s vian d'envoyer 
un parlementaire pour m'informer an juste 
de l'état de votre neveu. Au reste» vous 
ne deve* pas être inquiet de lui. Il a été 
à bien des batailles , et n'a jamais été blessé. 
Je souhaiterais pouvoir vous donner bien- 
tôt de meilleures nouvelles, étant etc. 

P. S. Au moment de fermer ce paquet, 
je reçois de votre neveu lui-même cette 
lettre que je vous envoie, et qui vous ti- 
rera de toute inquiétude. Je vous prie de 
lui dire quand vous lui répondrez, que je 
lui ai tenu parole. Si vous m'envoyez vo- 
tre lettre, je la ferai parvenir; il faut qu'elle 
soit ouverte; sans cela, elle ne sera pas 
reçue; et pour les remises d'argent que 
vous lui ferez, je vous conseille de vous 
adresser au Ministre d'Espagne pour les lui 
faire tenir* 

7< 

Borgo le n Novembre rjfy* . 

Je reçus la veille de la bataille votre let* 
tle qui m'annonce les prix proposés par 
l'académie suédoise pour l'année prochaine 
et l'ouvrage qu'elle en juge digne pour cette* 
année. Je partis deux jours après l'affairer 
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pour Sveaborg, en laissant le paquet suc 
ma table à Hôgfors ou à Kymenegàrd. Au 
moment de la retraite, tous mes papiers 
furent empaquetés confusément dans des 
sacs et dans des coffres, et votre paquet 
s'était noyé dans cet abîme avec bien d'au- 
tres. J'oubliai que tous m'aviez prié de 
le renvoyer avec le premier courrier, et 
ce n'est qu'en fouillant mes papiers pour 
les remettre en ordre, que je l'ai retrouvé 
ici. Je vous prie d'informer l'académie sué- 
doise de toute cette aventure. Je me flatte 
que l'académie ne refusera pas à son ins- 
tituteur , ni ma fille chérie à son père , de 
prolonger le terme du concours pour un 
ouvrage qui n'arrive trop tard que par 
l'effet de mon oubli et d'un accident de 
la guerre, 

8. 
Borgo le 9 Novembre ijfa 

Je tous suis bien obligé de l'achat que 
vous avez fait pour moi, et je suis bien 
aise de m'être rencontré avec tous dans la 
nomination du Professeur Ma lm s t ad m. Il 
est vrai que son existence upsalienne était 
«ne présomption avantageuse en sa faveur 
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chez moi, tant il est vrai qu'on tient au 
corps qu'on a soigné. En France on di- 
rait que cela est un reste d'esprit aristo- 
cratique, car c'est le mot à la mode. Vous- 
Terrez Armfelt de retour dans ces jours-' 
ci, et je crois' que je m'en irai aussi bien- 
tôt. Le Comte de Meyerfelt est rétabli. 
Bon soir. 



Svensksund le 20 Mai ijp$. 

Je vous prie de faire ensorte que Ser- 
G9Ji *) et Màsreliez fassent le dessein- 
de la forme et des emblèmes de la mé- 
daille à frapper pour la bataille de Fred- 
rikshamn. Votre neveu sera bien étonné 
quand il saura la déconfiture de l'armada 
du Prince de Nassau. Je lui ai écrit par 
le courrier de Mr. de Galvez. Si vous 
voulez lui faire tenir une lettre sans qu'on 
la lise, je m'en charge; envoyez-la moi.. 
Adieu, mon cher Rosenstein. Mandez- 
moi de vos nouvelles académiques et dra- 
matiques. 

*) Célèbre statuaire. 
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10. 

Bjorhôsund le i Juin ijj$* 

Je garderai les projets de l'académie des 
belles lettres sur la médaille, jusqu'à ce 
que je reçoive le dessein de Serge l. Mon 
amour pour l'antique fait que je m'attache 
à l'idée des Kàikes, qui est entièrement 
dans l'ancien style et sûrement un vaisseau 
grec, dont les Russes ont adopté la forme 
des Turcs, qui les appellent saïques; je 
crois même que les gros bâtimens de la 
flottille feraient moins bon effet sur une 
médaille. * Si au dessus de la Kaïke, on 
écrivait x3 pris et iy brûlés, on expri- 
merait la vérité de l'événement. Les tro- 
phées plairont moins à la vue qu'un vais- 
seau antique, et la couronne navale em- 
ployée déjà sur les jetons pour les soldats 
et les matelots distingués par leur bravoure 
sur mer, ne peut se répéter à cette occa- 
sion. Je pense que la médaille doit être 
de la grandeur de celle de l'Ordre de la 
jarretière, ou un peu plus grande que la 
médaille ovale qui fut donnée à la bour- 
geoisie de Stockholm après la révolution 
de 1772. Je réponds aujourd'hui à l'aca- 
démie suédoise. J'avoue que la raison de 
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ce que je ne lai pas -fait plutôt, est non- 
seulement l'embarras de ne pouvoir répon- 
dre avec assez d'éloquence, mais encore 
mon ignorance en style de chancellerie, 
de ce qu'on appelle courtoisie. Je ne me 
rappelle pas le protocole pour les titres 
de l'académie, et je n'ai personne ici du 
bureau pour m'en instruire. J'ai pris le 
parti d'écrire tout simplement: A V Acadé- 
mie suédoise, et de mettre ma réponse en 
forme de discours. J'ai retrouvé avec bien 
du plaisir dans la lettre de l'académie, le 
nom qui manquait au compliment sur l'af- 
faire de Walkiala. Je suis comme les bel- 
les qui veulent captiver l'attention de tout 
le monde, et qui emploient leur plus grand 
art à subjuguer ceux qui leur résistent J'i- 
gnore si tout le monde se réjouit égale- 
ment de la victoire du 1 5 , je suis sûr au 
moins que feu le Comte de Hôpken, 
quoique différent avec moi d'opinions sur 
la plupart des choses, en aurait été en- 
chanté, car il aimait la gloire de son pays, 
et s'il disputait sur les affaires particulières, 
il voyait en grand les choses publiques. 
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1 1. 

Svensksund le n Juillet ijpo. 

Je vous renvoie, mon cher R os en ste in, 
la lettre que j'ai reçue pour votre neveu. 
Nous le verrons bientôt ici lui-même. Un 
Français (je crois qu'il s'appelle Col lin) 
mon prisonnier, m'a dit qu'on l'avait re- 
lâché sur sa parole. Si vous avez été con- 
tent de la bataille de Fredrikshamn , que 
direz- vous donc de celle du 9 juillet? Voilà 
un événement sans exemple. Vous verrez, 
par la relation qu'on en enverra, la des- 
truction que les ennemis ont éprouvée. Nous 
sommes dans le cas de Charles XII après 
la bataille de Narva. Nous sommes pres- 
que plus faibles que nos prisonniers. Il y 
en a encore dans une île qui crient qu'on 
vienne les prendre. Adieu. Accablé d'affai- 
res, je n'ai pas le tems de vous en écrire 
davantage. Envoyez-moi la formule du pro- 
tocole pour l'académie suédoise , pour que 
je puisse lui répondre. 

12. 

Svensksund le ig Juillet ijpo. 

Voici, mon cher Rosenstein, le dessin 
des Kaïkes, dont je vous ai parlé dernière- 
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ment Vous voudrez bien les montrer a. 
Maskelibz. En les habillant un peu à 
l'antique, ils feront un bon effet en mé- 
daillon; et dans ce cas, il faudrait faire 
deux coins: l'un simplement avec l'inscrip- 
tion pour Fredrikshamn : 40 vaisseaux en- 
nemis pris le fS mai ijyo, et l'autre: 
40 vaisseaux le i S mai et S 3 le y juil- 
let iy$o. Le premier serait pour ceux qui 
n'ont été qu'à la bataille de Fredrikshamn, 
et l'autre pour ceux qui ont aussi com- 
battu à SvensLsund. Il faudrait peut-être 
pour les officiers supérieurs émailler le vais- 
seau même en rouge et blasonner le pa- 
villon, et pour les autres, laisser le vais- 
seau simplement en or avec le pavillon bla- 
sonné. Je me déciderai là-dessus. Mainte- 
nant je ne vous écris qu'à la hâte, ayant 
égaré le dessein et les inscriptions que vous 
m'avez envoyés, sans avoir pu les retrou- 
ver encore dans la confusion de mes pa- 
piers mis ensemble sans ordre au commen- 
cement de la bataille, et qui me coûteront 
bien de la peine à rassembler. Nous fai- 
sons tous les jours des nouvelles découver- 
tes, et ce ne sera pas l'exagération qu'on 
aura à me reprocher dans mes relations. 
Jamais chef après une victoire gagnée n'an- 



nonça ses avantages plus petits de moitié 
qu'ils ne le sont, et c'est cependant ce que 
j'ai fait. Ne le prenez pourtant pas pour 
de la modestie; c'est pure ignorance. Vous 
pouvez juger par-là de la terrible déroute 
des ennemis. Leurs vaisseaux échoués aban- 
donnés étaient tellement dispersés qu'il a 
fallu plus de huit jours pour les rassem- 
bler. Jai dit dans une relation que nous 
avons pris l\i vaisseaux ennemis; il s'en 
trouve 53 sans compter les petits bâtimens. 
J'annonçai 200 officiers pris; il y en a 
près de a5o, et les 4 00 ° prisonniers ou- 
tre les blessés montent a 5 5 00. Les Rus- 
ses avouent avoir perdu entre 9 et 10,000 
hommes, et je crois que de ce siècle il 
n'y a eu pareille défaite sur mer. Le Prince 
de Nassau conserve cependant toujours le 
commandement. Est-ce un bien, est-ce un 
mal? je l'ignore. On peut en juger diffé- 
remment, selon la manière de voir. 

Je vous remercie bien des nouvelles 
littéraires que vous m'avez données. Quand 
viendra l'heureux instant où je pourrai me 
livrer en tranquillité aux douceurs des arts 
et des lettres, et vivre de nouveau avec 
les Muses et l'amitié. Depuis que Léo pold 
s'est fiancé, il m'a entièrement abandonné. 
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J'imagine qu'après l'hymen il se ressouviens 
dra de moi. Vous aurez dans ce moment 
votre neveu près de vous, mais je crains 
bien que vous ne le trouviez change. Il a 
été bien malade, à ce qu'on nous a dit. 
Vous savez que le vaisseau Oden qu'il com- 
mandait, a été repris à la dernière bataille. 
Des pertes de l'année passée, il ne nous 
manque que deux turomas, la petite fré- 
gate et une galère. Adieu. 
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Sans datée 

V oici encore une petite addition pour la 
pièce. J'ai cru nécessaire d'indiquer en dif- 
férens endroits le ton et les inflexions aux 
acteurs. Je l'ai nommée la Curieuse, et 
c'est sous ce titre qu'elle sera affichée le 
premier jour. Comme la curiosité indis- 
crette J'Anne Gylleinstjekna forme une 
grande partie de l'intrigue de la pièce, elle 
n'est pas mal nommée. Âpre* quelques re- 
présentations elle peut reprendre le nom 
qui lui était premièrement destiné; mais 
celui de la Curieuse pourrait bien lui de-» 
meurer, et je crois même que je pourrais 
prouver, si cela est nécessaire, qu'elle est 
bien nommée et suivant les règles. 

Sans date. 

Voici encore uûe comédie que je tous en* 

voie, et que je vous prie de mettre au 

Tome F. id 
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net Dieu veuille que tous puissiez dé- 
chiffrer mon griffonnage. Elle n'est qu'en 
un acte, et d'un genre bien différent de 
l'autre; je tous prie d'être son parrain et 
de la baptiser Je voudrais l'appeler le qui 
pro quo j maïs je n'en puis trouver le mot 
en suédois. "Bon soir. 



3. 

Stockholm le y Janvier ijg8< 

Voici des remarques pour le jeu de De- 
broen *) que je vous prie de copier et de 
lui donner demain matin en votre qualité 
d'auteur, pour qu'il s'y conforme. Je vous 
remercie du succès de ma pièce , il est en 
grande partie du à vos soins j et je vous 
remercie encore plus d'avoir voulu prêter 
votre nom à un ouvrage qui pouvait ne 
pas réussir. C'était un sacrifice. Votre ré- 
putation est faite, il est vrai; un mauvais 
succès pouvait cependant j nuire, et vous 
avez bien voulu le risquer pour moi. 

P. S. J'ai supprimé deux grands cou* 
plets dans la 12 scène du III acte. 

*) Acteur joaafnt le rôle de Stoip* dani h drame de 
Site BfTahe. 
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Le s Avril i-jM* 

Enfin le premier acteur s'est laissé fléchir, 
et il permet au second de jouer avec lui. 
Engages à présent ce dernier à se prêter 
Un peu aux avis du principal j quand on 
veut arriver aux honneurs, il faut se pré* 
ter enclore k l'esprit de ceux qui en sont 
en possession. Ces deux acteurs ont du ta- 
lent, il faut les garder l'un et l'autre eu 
les réconciliant Employez -y votre crédit, 
et que oe grand traité se fasse * s'il se peut, 
demain à la répétition. En affaires comme 
en amour, il y a l'heure du berger. Voici 
un billet de ma part * d'un autre style : puis- 
que vous avez fait l'emploi de mon secré- 
taire, il est juste que Vous en portiez le 
titre *)< 

5. 
Carhtad ce 24 Septembre tjtt* 

Je prie mon bibliothécaire de m'envoye? 
quelques livres j tous ceux que j'ai empor- 
tés sont lus. Ce sont des livres d'histoire 
ou de belles lettres qu'il me faut Dana 

*) Ce billet était mivl d'un brevet de Secrétaire privé 
da Rot N. de ISA* 
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le premier cabinet de livres a Stockholm 
il doit y en avoir une grande quantité de 
nouveaux brochés , entre autres les mémoi- 
res du Baron de Trenk. Une dizaine de 
volumes que vous choisirez me suffira pour 
le présent, et le paquet sur- tout ne sera 
pas trop gros. Vous le remettrez à mes 
écuries pour le faire partir avec le pre- 
mier courrier. J'espère que vous vous por- 
tez bien, et que vous n'oubliez pas Oden 
et les Scythes; les Parthes et les Cimbres 
m'occupent trop dans ce moment pour n'a- 
voir pas grand besoin de délassement k 
mon retour, et les Muses seules peuvent 
me le donner. 

6. 

Car ht ad le iS Septembre tjljg. 

Je vous écrivis hier ou avant-hier pour 
vous demander des livres; mais comme je 
suppose que le porteur de celle-ci arrivera 
plutôt à Stockholm, je renouvelle ma de- 
mande. Je souhaite, les mémoires du Ba- 
ron de Trenk, et quelques livres d'his- 
toire et de littérature, des comédies même, 
celles de Destouches par exemple. Si 
vous trouvez Zaïde de Me la Fayette» 

% 

t 
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et la Princesse de Clève, ou les Mille et 
une Nuits, cela sera aussi bon. Vous m'a- 
vouerez que ce sont de singulières lectu- 
res pour un homme occupé d'affaires aussi 
sérieuses; mais ce sont justement celles 
qui me font plaisir, et qu'il me faut ab- 
solument pour me distraire quelquefois. 



Gothembourg le 20 Novembre r?88» 

Vos jolis vers et votre prose me font éga- 
lement un sensible plaisir. Depuis plus de 
six semaines, privé de gens de lettres ou 
cle ceux qui peuvent parler littérature, vos 
lettres seules me rappellent ces soirées char- 
Xnantes qui me délassaient autrefois de mes 
travaux. Ménagez votre santé pour que je 
puisse encore causer avec vous. Je pars 
pour Caris tad, .et je dois encore revenir 
ici. Vous avez grande raison de dire que 
cette guerre-ci mériterait un poème à part. 
On ferait un volutne de toutes les contra- 
riétés que la politique du Prince de Hesse 
s'est permise; tantôt c'était les troupes auxi- 
liaires sous le bon plaisir de' S. À. R. , tan- 
tôt des 'troupes auxiliaires tout simplement, 
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Comte de Meybefblt de forcer Hogfora 
et Kymeneg&rd. 11 est déjà maître de 
Kuppis Broby et de Pyttis, les ennemis 
sont tous de notice côté; ainsi je crois que 
cela ne tardera pas. Pour nous le grand 
pas est fait, car nous sommes de l'autre 
coté de la rivière du Kymene, et c'était 
]à le difficile. flous avancerons bientôt quand 
nous aurons des nouvelles des progrès du 
Général Meyekfelt. Je suis persuadé que 
dans le canton où vous êtes on nous re- 
garde comme perdus depuis les malheurs 
arrivés eu Savolax; mais ce qui est très 
vrai, c'est que l'attaque des ennemis et leur 
invasion dans cette province nous ont mieux 
servi qu'on ne croit, car qUas ont favo- 
risé notre passage de ce côté de Ky me- 
né. Nous avons eu une vive affaire à Ut- 
tis, et si tous aviez vu le champ de ba- 
taille, c'eut été un coup d'oeil tout- à -fait 
poétique; c'était la plus belle horreur dont 
on puisse se faire une idée. Cette affaire 
a coûté plus de monde aux Russes que je 
ne l'ai mandé à Stockholm, car je ne le 
savais pas alors; mais nous l'avons appris 
depuis) de 5ooo hommes qu'ils étaient, 
ils en ont perdu au moins îaoo. Nous 
n'en avons eu que 14 tués et 86 blessés. 
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3Mais je m'apperçois que ma lettre devient 
toute militaire; c'est bien le eas de citer 
le proverbe: dis-moi qui tu hantes, je te 
dirai qui tu es/ J'avais compté vous par- 
ler de lettres et de vers , mais bêlas ! nous 
sommes occupés d'autres affaires; cependant 
j'ai fait ce que je vous ai dit; j'ai tenté 
de traduire le second chant de la Henri- 
ade, et je vous envoie ma traduction. Je 
crains bien qu'elle ne se ressente du bruit 
des armes. J'ai taché de rendre aussi pa- 
thétique que possible le récit que Henri 
fait à Elisabeth des troubles de la France. 
Je voiis prie de m'envoyer vos notes > e% 
de comparer le texte avec la traduction. 
Dites-moi comment se porte Od en; faites- 
lui bien mes compiimens: dites -lui que 
j'espère le voir cet hiver; n'oubliez pas, je 
vous prie, de le mettre en état de paraî- 
tre j il sera très bien reçu. Adieu. 



Hogfors ce te Juillet iyfy. 

J'apprends que Bjôrn a fait une mauvaise 
traduction de theureuse Erreur, qui a 
encore été plus mal jouée; comme c'est 
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par Rémi que j'ai reçu cette nouvelle, je 
n'en pois rien dire de plus. Si ces mes- 
sieurs du théâtre dramatique veulent tra- 
duire des petites pièces en un acte, ils 
devraient du moins en choisir de plus gaies* 
Toutes les pièces qui ne roulent que sur 
un dialogue plein de finesse et d'esprit 
sont bien plus difficiles à traduire que les 
pièces d'intrigue. Il faut avoir un goût bien 
exercé et sur-tout le ton de la bonne com- 
pagnie et en connaître les usages en France , 
pour ne pas faire de grandes balourdises 
qui détruisent tout l'agrément d'une pièce. 
Je crains bien que la traduction que je 
tous envoie ne se ressente des distraction* 
qui m'environnent. J'ai taché de donner au 
langage le plus de noblesse qu'il m'a été 
possible, mais je crains bien qu'on ne cri» 
tique f peut-être avec raison , le nombre que 
j'ai employé et qu'on ne trouve mon sué- 
dois trop francisé. La plus grande difficulté 
que j'ai éprouvée c'est d'exprimer fortement 
des choses, par des mots équivalent qui 
nous manquent dans notre langue* C'est 
ainsi que j'ai été obligé de sauter entiè- 
rement le vers; 
Savant dans les combats y savant daqs les retraites. 

Dont le dernier mot qui n'existe pas dams 
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notre langue est si fort contraire à l'esprit 
du soldat. J'aurais bien pu l'exprimer par 
une périphrase , mais rien n'énerve autant 
le style qui doit être énergique: de même 
le mat hérétique qui revient souvent, ne 
peut être traduit etc. Malgré ces difficultés» 
ai vous trouves que la traduction vaut 
quelque chose, faites-la copier,, présentez- 
la à l'académie, mais sous le sceau du plue 
profond secret pour le nom de l'auteur 
que ses occupations du moment ne feront 
pas soupçonner. Demandez à l'académie son 
sentiment; mais je vous avoue que je ne 
crois pas encore cet ouvrage digne de lui 
être présenté; il est d'un genre particuliee 
et dont je ne connais pas de modèle dans 
notre langue, et peut-être ne vaut-il rien. 
Je vais à présent travailler à deux pièces 
dont j'ai le canevas dans mon porte-feuille % 
et dont les répétitions m'amuseront cet hiver, 
si je reviens jamais avec bras et jambes 
àea parties de plaisir que nous faisons ici 
avec nos bons amis les Russes. Si votre 
santé vous permet de venir me voir, adres- 
sez-vous au Baron d'Armfelt, et voua 
serez le bienvenu; vous me trouverez, je 
crois , occupé au siège de Fredrikshamn. Si 
la bataille que je regarde presque inévita* 
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ble n'en décide autrement, mais comme 
j'ai bonne confiance en mes troupes, et 
menant avec moi plus de 60 bons avocats 
tous maîtres passés dans le droit canon, 
j'espère qu'elle tournera à notre avantage; 
cependant je vous prie de ne rien dire de 
ceci , car vous sentez que cela augmenterait 
l'inquiétude des imaginations exaltées, ce qui 
n'est pas de saison. J'ai appris avec bien 
de la peine l'incendie du château de Stieru- 
arp. Les vieilles petites filles du Maréchal 
Douglas *) mériteraient les secours dé 
toutes les âmes sensibles ; il me parait qu'on 
ne peut assez honorer les familles mal- 
heureuses des héros de la patrie, lorsque 
cette espèce est devenue si rare. A la vérité 
Mrs. Douglas étaient contre moi à la 
dernière Diète; mais cependant je n'ai pu 
m'empçcher de sentir vivement le malheur 
de toute une illustre famille. 

Dans ce moment j'apprends qu'après une 
canonnade de plus de 12 heures, le Gé- 
néral Meterpelt s'est emparé de 111e de 
Suttula; il n'y a plus qu'un défilé, et Hôg- 
fors est repris. 

*) Un des Généraux de l'armée suédoise, pendant la 
guerre de 5o ans, et depuis Feltmaréchai. 
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10. 

Kymenegârd le i Août iyj^4 

J'ai reçu vos charmante vers et votre plus 
flatteuse prose. Je suis bien aise de voir que 
les eaux vous font du bien; mais j'attends 
que les poètes tiennent parole et que vous 
veniez; nous aurons grand soin de vous 
mettre à l'abri des coups de canon et des 
cosaques, vous serez toujours avec le com- 
missariat, et je vous assure que ces mes- 
sieurs sont aussi intéressés k se conserver 
que je le suis de vous voir et de vous 
sauver du mauvais ton des boulets russes; 
mais j'avoue qu'il me faut quelqu'un avec 
qui causer d'autre chose que de fourrages, 
de farines, et de viandes; car voilà ovr 
aboutissent nos conversations } ce sont là 
les matières intéressantes qu'on traite ici 
et qui occupent toutes nos facultés. Vous 
prendrez de l'argent chez le Baron de 
Ruuth pour votre voyage que vous arran- 
gerez le plus commodément possible; arrivé 
ici, j'aurai soin que mon poète ne gèle ni 
sa verve ni son corps. Mr. de Kling- 
spoft qui est l'Amphitrion chez qui l'on 
dîne,, aura soin que l'habitant du parnasse 
ne regrette pas trop le sacré vallon. 
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Stockholm te 21 Mars ijpè ê 

L'auteur de Sirt Brabe fait bien ses côrn* 
plîmens à celui d'Oden et le prie de vou- 
loir bien lui procurer un Sillet de par- 
terre pour demain; il lui offre ces feuilles 
de laurier qu'il a cueillies lui-même, il y 
a 6 ans, sur le tombeau du plus grand 
poète du tems d'ÀuGusTE *)< Elles se sont 
un peu fanées entre ses mains, mais elles 
reprendront une nouvelle fraîcheur sur la 
tête du poète qui a fait parler Pompés 
aussi noblement que Ciceroj* nous le 
décrit, et plus noblement qu'O u e n n'a ja- 
mais parlé. Il se prépare au resté k join- 
dre demain ses applaudissemens à ceux 
du public, mais U espère qu'il lui sera 
permis , non-seulement en qualité de mem- 
bre du parterre, mais encore de quelqu'un 
qui s'intéresse vivement au succès de la 
pièce et de son auteur, de lui présenter 
quelques projets de retranebémens qui, en 
allégeant la .fatigue des h a hi tans du parterre, 
favoriseront l'enthousiasme que la beauté 
de l'ouvrage a droit d'exciter, et ne lui 
laisseront pas le tems de s'étnousser, par 

*) Elle* étaient enlacées dans une bague de diamans. 
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la profusion de beaux vers qui prolonge 
trop la durée du spectacle au delà des 
bornes ordinaires d'une représentation. La 
pièce la plus losgue du grand Corn eille 
est Hjgkaclius, elle a 1979 vers- Celle 
d'OnEN en a a5oo, ainsi de plus de 5oo 
vers plus longue que celle du père du 
théâtre français. L'auteur remarquera , j'es- 
père, qu'il y a une grande différence entre 
se plaindre des longueurs d'une pièce, ou 
de la trop grande étendue de ses richesses: 
et c'est de la dernèire qu'il est question 
ici. C'est sur-tout dans le IV et le V e acte 
que je crois qu'on pourrait retrancher des 
couplets qui ne sont pas indispensables 
pour la marche de l'action; voici ceux qu'en 
tremblant j'ose offrir à la décision 4e l'au- 
teur. Je propose donc que le 4 e acte com- 
mence par le vers du monologue de Thilda : 

Hvad tystnadl knappt eu lof for vàdrens anda 

spelar. 

Quel silence! à peine une feuille est-elle agitée 

par l'haleine des vents. 

ce qui supprimerait 83 vers. Si après cela 

la 4 6 «cène finit à ce vers d'Oden? 

Och m&tta fulh en hâmd som âr dût hjerta vârd* 

Et assouvis uns vefegeanc* qui est digne de ton 

e«ur# 
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en faisant entrer Pompée, l'action ne souf- 
frirait pas, serait plus pressée et raccourcie 
de 4 S vers. Si vous retranchiez la i 6 , la 
a e et la 4 e scène du V e acte de soo vers, 
cela ferait à peu près 5oo vers de moins, 
et la durée de la pièce rentrerait dans 
l'ordre commun; je n'ai pas osé indiquer 
les retranchemens de ces scènes, parce- 
qu'une main profane ne peut toucher à 
l'ouvrage d'Apollon. Mais si j'avais à pro- 
poser, ce serait de les retrancher entière- 
ment, de faire commencer l'acte par une 
courte scène de Thilda avec ses femmes* 
où elle témoignerait ses inquiétudes sur lu 
succès du dessein (I'Oden, ce qui en in- 
struirait le spectateur, et de commencer 
immédiatement par la scène 8* page 119* 
ce qui ferait gagner le but que je propose, 
sur-tout en élagant des couplets un peu 
longs dans d'autres actes. Je sens toute la 
hardiesse d'un médiocre dramaturge tel 
que moi, d'oser indiquer des retranchemens 
a un vrai poète , à un tragédien , et même 
au plus hel ouvrage qui ait encore paru 
dans notre langue; mais l'auteur m'excusera 
par l'intérêt sincère que je prends au suc- 
cès de sa pièce. C'est aussi cet intérêt seul 
qui m'a fait hasarder ces remarques. 

12, 
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12. 

Svensksund le tp Juillet tjpôi 

Depuis que l'amour et l'hymen se sont 
emparés de mon philosophe, un profond 
silence a succédé à sa correspondance. Il 
iaudra attendre que l'hymen ait calmé l'a- 
mour et Tait ramené à ses anciens erre* 
mens sans faire trop de tort à la nouvelle 
épouse; je suis persuadé que le blond hy- 
men réussira, et je dis comme l'Abbé de 
Bernis au Cardinal de Fleuri qui lui 
refusait un bénéfice en lui disant : tant que 
je vivrai vous n'en aurez pas* hé bien, mon- 
seigneur, j'attendrai. Il attendit si bien qu'il 
eut presque la place du Cardinal, Pour 
moi qui me suis entièrement abandonné 
à Mars, je n'ai pas renoncé à ma passion 
pour Melpomene et Thalie, et je jette de 
tetns en tems mes regards sur le théâtre 
dramatique, comme le navigateur qui cher- 
che des yeux le port où il espère se repo- 
ser. Je pense que Sjôberg nous a promis 
de travailler à une tragédie, et l'idée m'est 
venue de lui choisir pour sujet, la cons- 
piration de Venise par le Marquis n£ 
Bedmàr. Ce sujet vraiment tragique a été 
Tome V* 19 
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traité faiblement en français par Mr. de 
h a Plage et en anglais par Ottvay; en 
examinant ces deux tragédies et en lisant 
le beau morceau de St. Real sur la cons- 
piration des Espagnols contre Venise, j'y 
trouve du fond pour la plus belle tragé- 
die et telle qu'il nous la faut, c'est à dire 
avec une seule femme, et il y a de quoi 
composer les plus beaux vers de politique, 
et de sentiment. Votre ami Sjôbeig au- 
rait là un vaste cbamp pour acquérir de 
la réputation, et le théâtre dramatique y 
gagnerait un nouvel auteur; voyee si vous 
ne pouvez J'y engager. J'ai presque fini le 
III e acte de mon Silphe> et je crois qu'à, 
l'ouverture du théâtre cet hiver, je pourrais 
le donner. Il est d'un genre tout différent 
du mien, et si je ne me trahis pas aux 
répétitions , je crois qu'on ne me soupçon- 
nera pas d'en être l'auteur. Le fâcheux est 
que la réussite dépend beaucoup du talent 
de l'actrice dans le rôle de Sophie, qui 
demande beaucoup de chaleur et de naï- 
veté. Voilà des craintes peut-être bien in- 
utiles pour une pièce qui présentera des 
occupations bien différentes de celles de 
son auteur pendant sa composition. Pour 
vous parler d'affaires d'un autre genre, 
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Vous saurez déjà avec quelle audace et 
quel bonheur nous avons traversé la flotte 
ennemie* Huit jours après nous avons battu 
le Prince de Nassau d'une manière au des* 
sfes des détails que j'ai envoyés. Je crois 
que cette leçon doit lui être utile) il la 
méritait du moins par son insolence de 
l'année dernière, Il faut avouer aussi que 
la. leçon a été forte d'autant plus que c'é- 
tait entièrement par sa faute v qu'il a été 
aussi complètement battu. Je reste encore 
ici où je me prépare à une nouvelle ba- 
taille, car tant qu'il reste quelque chose 
de cette flottille, il faudra toujours se bat- 
tre. Adieu. Préparez-vous à me donner des 
comédies et des tragédies de votre façon à 
mon retour; sans cela, après avoir fini ma 
campagne, je la continuerai . contre voua 
et vous traiterai en Moscovite. 
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Stockholm te *+ Décembre tfyo, 

Je suis bien fâché que mon philosophe 
soit si brouillé avec sa santé, que je ne 
puisse le voir; mais malgré sa maladie je 
ne l'importunerai pas moins. Ce sont.tou- 
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jours des vers que je lui demande; ce n'est 
cependant qu'un quatrain de six ou sept 
Yers, comme le disait savamment une cer- 
taine Princesse. Voici le fait: 

J'ai compte donner au Duc de Suder- 
manie pour étrennes la croix des Séraphins 
en diamans. Elle n'a pu être prête, et ne 
le sera que vers le jour de la fête de l'Or» 
dre. Je voudrais lui envoyer ce soir le 
dessin du présent» et qu'il fût accompagné 
de quelques vers qui lui expliquent mon 
intention. Voilà , mon cher Lbopold, ce 
que je vous demande. N'allez pas m'objec- 
ter la brièveté du tems; envoyez -moi ce 
que vous appelez de méchants vers, et que 
nous autres ignorans appelons de charmants 
vers dès qu'ils sont sortis de votre plume. 
Nous les attendons pour 7 heures au plus 
tard. 

i5. 

En Février ijpu 

Dans nos entretiens sur les progrès du 
théâtre national , nous avons souvent cher- 
ché des sujets de tragédie tirés de notre 
histoire , et dans le choix d'événemens pro- 
pres à la scène; il m'a paru que la mort de 
ToA&EL Knutson, Connétable de Suède 
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et tuteur de Birger, fils de Màgntjs Là- 
dulâs, ainsi que la mort d'EniK XII, 
empoisonné par sa mère Blanche, réu- 
nissaient tout ce qu'il faut au théâtre pour 
inspirer le plus vif intérêt. Le tems ne 
m'a pas permis de tracer les plans de ces 
deux tragédies; je n'ai fait qu'indiquer les 
caractères des personnages et les sentimens 
qu'il faudra leur donner pour conduire i&ux 
catastrophes terribles qui doivent terminer 
les deux pièces. Je vous envoie ces esquis- 
ses, et vous prie de m'en dire votre avis. 

Sujets de tragédies tirés de l'histoire de 
1 Suède. 

La mort de Torkel Kkutson. Birger, 
jeune Roi, faible et sans expérience. Erik 
son frère, un ambitieux qui ne connaît 
aucun frein, à qui tous les moyens sont 
bons pour satisfaire sa passion. Torkel 
Knutson, Ministre éclairé, trop au des- 
sus de son siècle pour ne pas suivre des 
routes nouvelles, trop intègre pour fléchir, 
d'une vertu stoique, d'un courage inébran- 
lable, au dessus de son élévation, au des- 
sus de son malheur. Le jeune Prince égaré 
par les conseils de Màtts Kett ilmundson, 
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Ministre d'EaiK, ayant tout pouvoir sur 
son esprit, profond politique, ambitieux et 
fourbe 9 employant tous les moyens de l'hy- 
pocrisie pour allumer la discorde dans la 
patrie au moment qu'il ne parle que de 
paix, et y rétablir la tyrannie en ne par- 
lant que de liberté, abusant du prétexte 
de la religion opprimée pour perdre son 
ennemi juré. Voilà un sujet vraiment mo- 
ral et tragique, qui présente une leçon 
utile aux Princes destinés pour le trône; 
enfin l'histoire fidèle de la grandeur et de 
la chute de Torkel Rnutson. Il fau- 
drait représenter Birger jeune, faible, 
roulant le bien et abandonnant par fai- 
blesse un Ministre qu'il approuve, qu'il 
aime et xju'il respecte, qui lui a tenu lieu 
de père, et qu'il sacrifie par crainte d'être 
dépouillé lui-même, et il faudrait laisser 
entrevoir vers la fin de la pièce que ce 
sacrifice est le premier degré du trône d'où 
on le précipite. Il faudra peindre Erik 
avec toutes les grandes et belles qualités 
que l'histoire lui attribue, mais se sentant 
fait pour le trône et offensé de voir un 
frère moins digne que lui l'occuper, avide 
du pouvoir et irrité contre Torkel Knut- 
son qui s'oppose à ses vues, respectait 



néanmoins la vertu du vieillard, se respec- 
tant lui-même, mais sans cesse combattu 
par la vertu ou par l'ambition, cédant à 
Ja fougue de son caractère, enfin, tel que 
le grand Condé qui fut malgré lui l'en- 
nemi de la France qu'il avait si souvent 
rendue victorieuse. Pn pourrait faire un 
tableau de la superstition et des intrigues 
des prêtres, en introduisant un personnage 
ecclésiastique tel qu'un évêque ou un moine 
chef d'ordre qui, vendu aux intérêts de 
Màtts, avec l'esprit du Cardinal de Retz, 
couvrirait ses intrigues et ses cabales du 
manteau de la religion. On pourrait en- 
core introduire l'amour dans ce sujet ter- 
rible , en supposant Erik, amoureux de la 
fille de Torkel promise à son frère. En- 
fin, il me semble en tout que ce sujet se- 
rait digne du pinceau de Corneille. 

La mort cI'Erik XII, empoisonné par 
sa mère Blanche, est le second sujet que 
je proposerais. v En imitant Rodogune on 
pourrait traiter ce sujet terrible. Il fau- 
drait éviter d'y montrer Magnus qui ne 
peut être qu'avili, ou le supposer encore 
prisonnier, < et par conséquent Erik destiné 
à régner à sa place. Blanche voulant 
conserver le pouvoir, femme ambitieuse et 
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entreprenante, vindicative, implacable, en* 
fin* une Qëopatre. Béatrix de Brande- 
bourg une Princesse douce , crédule , inno- 
cente, qui adore Erik, et que la Reine 
ne veut pas voir unie à son fils, dans la 
crainte qu'elle ne prenne trop d'ascendant 
sur son esprit. 

Ce sujet a tant de ressemblance avec 
celui de Jtodogune, qu'on pourrait l'imiter 
et en éviter les défauts. Le commentaire 
de Mr. si Voltaire sur la tragédie de 
Rodogune est un guide très intéressant à 
suivre. On pourrait introduire le frère d'E- 
au, Baxan Roi de Norvège, et même la 
fameuse Marguerite de Walormarj mais 
comme il serait difficile de ne point don* 
ner à cette Princesse un intérêt à la mort 
d'EaiK, et que ce serait jeter de l'odieux 
sur une grande Princesse, et même parta* 
ger l'horreur qui doit seule retomber sur 
Blanche, ce personnage sera difficile à 
traiter. Cependant il y aurait un moyen 
de la rendre généreuse , en la rendant sen- 
sible aux vertus d'Eaix, rivale de Béa- 
tri x, et en lui faisant rejeter toutes les 
propositions de Blanche pour perdre sa 
rivale et la protéger elle-même. Cette op- 
position du caractère de Marguerite avec 
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ceux de Blanche et de Béatrix, pour- 
rait jeter un grand intérêt sur la pièce. Il 
y aurait, à la vérité, de la ressemblance 
dans le caractère de Marguerite arec 
celui de llnfante dans Inès de Castro. Le 
seul défaut de ce rôle dans la pièce fran- 
çaise, c'est qu'il ne cause aucun incident 9 
et qu'il est entièrement hors d'oeuvre; ce- 
lui de Ma rouerite pourrait aisément évi- 
ter ce défaut. La fille de Waldemar le 
Grand, héritière de ee Prince, à la Cour 
de Blanche, peut être utile à l'action 
principale. Blanche peut préférer son se- 
cond fila; Marguerite peut-être destinée 
à l'aîné qui aime Béat ri x; le trône du 
Nord peut balancer entre les deux frères; 
il y a du fond et des détails pour faire 
une pièce très intéressante. 



LETTRES 
à & E. Mr. le Comte Oxenstjerna. 



Spa le 24 Juillet i-jl*. , 

J'ai eu si souvent de vos ?en, mon cher 
Comte, qu'il est juste que tous ayes une 
fois de ma prose. Je me flatte que tous. 
vous portez bien, et que tous n'avez pas 
quitté les hautes spéculations qui nous ont. 
occupés depuis le mois de mais. Elles ne peu- 
vent qu'intéresser tout homme d'esprit et sen- 
sible, mais il faut éviter la superstition et 
ne point négliger les devoirs de ce monde, 
en cherchant à faire la connaissance de 
l'autre. Les esprits sains et justes savent 
éviter ce défaut et tenir le milieu entre 
l'incrédulité et les prestiges de l'imagina- 
tion. Nous avons ici le Comte ns Reùs 
Anglais, qui doit être très instruit dans 
ces choses, et qui m'a donné un paquet 
pour mon Frère, que je lui enverrai. 11 a 
demandé à me parler, et je le verrai un 
de ces jours. 11 est connu par son duel 
avec le Vicomte du Barri qui fut tué à 
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Bath il y a un ou deux ans. Malgré la dissi- 
pation de Spa, les objets en question ne 
me sortent pas de la tête, et je meurs de 
ne pouvoir en parler à personne. Je vous 
regrette bien , mon cher Comte , et ces con- 
versations où l'épanchement de l'amitié se 
joignait à tous les autres liens qui nous 
unissent. Je ne vous dis rien de ma santé. 
Jl est si absurde de parler de ce qu'on a 
pensé mourir quand on est hors d'affaire. 
Les eaux d'Aix-la-Chapelle m'ont fait grand 
bien. J'habite une belle maison. Je vois 
très bonne compagnie. J'ai plus de trente 
compatriotes dont plusieurs sont depuis 
long-tems de ma société intime; il y a 
des étrangers très aimables, et pour les au- 
tres je ne les vois pas. Enfin, je suis très 
content, et mon humeur ainsi que ma santé 
commencent à renaître. Il n'y a que mes 
amis qui me manquent, et si je les avais 
ici, ma pourpre que j'ai déposée à Ystad, 
ne me causerait aucun regret. Adieu. Écii* 
vez-moi et mandez -moi toutes les petites 
particularités, car jusqu'à savoir comment 
on fait la révérence chez nous , tout m'in» 
téresse. 
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Spa le 17 Août ijtô. 

Je puis à présent vous écrire sans chiffre, 
puisque le Baron de Cederhjelh se charge 
de ma lettre, et je me fais ainsi un plai- 
sir de tous informer, mon cher Comte f 
du succès du présent que j'ai fait à l'Im- 
pératrice Reine, puisque tous ayez eu le 
soin de l'arranger. Cette relique des os de 
St Brigitte et l'élégance- de la boite que 
▼ous aviez fait faire, ont produit le meil- 
leur effet J'ai accompagné ce présent d'une 
lettre à l'Impératrice Reine, et tous verrez 
par sa réponse que l'un et l'autre ont été 
également bien reçus. Cette réponse m'a 
été remise par Mr. deCrumpipen, Chan- 
celier du Brabant. Elle était enfermée dans 
une lettre du Prince Star emberg, et tout 
cela y donnait un air de mistère qui eut 
fort intrigué nos politiques de Stockholm, 
sur-tout en le combinant avec le bruit de 
l'armée de l'Empereur qu'on répand ici. Je 
vous envoie la lettre même de l'Impéra- 
trice Reine, en vous priant de me la gar- 
der et de la communiquer à Adlerbeth 
quand vous le verrez. Vous y trouverez 
combien cette grande Princesse s'intéresse 
au Comte de Bark, et vous sentez com- 
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bien ce témoignage flatteur et glorieux doit 
augmenter mon estime pour ce digne Mi- 
nistre. Je voudrais vous parler de maçon- 
nerie et de mistères. J'ai tu plusieurs per- 
sonnes qui se vantaient d'en savoir beau- 
coup. J'ai entendu, je ne sais combien de 
systèmes, mais je puis aussi peu les con- 
cilier que les comprendre. Écrivez -moi; 
vous me devez une réponse, ce qui' rend 
tout glorieux un paresseux comme moi. 
Vous savez déjà sans doute, que l'Archiduc 
Màximilien vient d'être élu Coadju 
de l'Ëlectorat de Cologne, et hier il a é 
fait Goadjuteur de Munster. 



3. 

Stockholm le 17 Avril iyfu 

Je viens de recevoir dans ce moment un 
billet anonyme où l'on me propose de me 
rendre seul et sans épée dans un lieu qu'on 
m'indique, pour apprendre des choses in- 
connues. Quelque hasardée que cette dé- 
marche paraisse être, je suis déterminé à 
m'y rendre. Venez chez moi au sortir de 
l'opéra, ou même plus tard si vous le vou- 
lez, et vous verrez le billet qu'on m'écrit* 
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Q»Va pe»set>vous? Serait-ce une épreuve. 
pour 4es objets auxquels nous travaillions 
autrefois? *) 

4- 

* 

Turi* le 24 Mai 17/44 

Voici Ma réponse à la lettre que la grande 
loge des franc-maçons m'écrit en m'envo- 
jant le joli jeton que tous aves fait frap- 
per pour ma Sœur. Comme votre nom est 
le premier sous l'inscription, je vous adresse 
la lettre que vous lirez dans l'assemblée. 
J'aurais souhaité pouvoir vous y exprimer 
ma reconnaissance de votre attention. Je 
suis charmé d'apprendre que le Comte de 
Gyldenstolpe est rétabli et qu'il est à 
Stockholm. Personne ne m'avait rien dit 
de lui, et je ne savais ce qu'il était de- 
venu. J'étais presque dans la même igno- 
rance par rapport à vous, ne m ayant pas 
donné signe de vie depuis mon départ, ce 
qui n'est pas bien fait. Je suis à Turin de- 
puis hier, après avoir avec peine échappé à 
la fièvre par l'excès de la chaleur à Venise* 

*) Cette assemblée à laquelle le Roi voulut bien ne pas 
•e rendre, était une société de visionnaires. 

N.de t Ed. 
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Vous savez que j'y ai monté le fameux Bu- 
centaure sur lequel le Doge rappelle tous 
les ans en vain la foi de son infidèle épouse. 
J'espère vous revoir à Drottningholm dans 
les premiers jours du mois d'août. Portez- 
vous bien, et que je vous y trouve gai et 
content. Si mon amitié peut y contribuer, 
vous n'en pouvez douter sans faire . tort à 
mes sentimens pour vous. Adieu , mon cher 
Comte. 



5. 

Stockholm ce 30 Avril rjtf* 

mon Cousin ! Vos fonctions de "Sénateur 
de Suède vous sont encore assez* neuves 
pour que je puisse vous en rappeller une, 
attachée au cbef du département des affai- 
res étrangères, sans manquer à votre nou- 
velle dignité. Je vous prie donc de venir 
vous-même et d'avertir vos confrères de se 
trouver demain matin à 1 1 heures à mon 
lever pour être présens à la nomination 
du Maréchal de la Diète *). Vous applau- 
direz à mon choix. Je vous adonne bien 
le bon soir. 

*)'Cft.fut le Baron 91 Duwal. 
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6. 

Haga le if Juin tygj é 

Je suis bien embarrassé, mon cher Comte, 
de tous répondre à la demande que voua 
me faites de pouvoir aller pour huit jours 
chez votre père pendant le tems de mon. 
absence Vous avez de trop justes raisons 
par la maladie d'un père octogénaire , pour 
qu'il me soit possible de vous refuser, et 
de l'autre coté, vous composes seul tout 
mon ministère depuis la retraite du Séna- 
teur ns Geer. Ainsi je ne sais que voua 
dire, mais je me confie à votre zèle pour 
mon service. Vous jugerez vous-même des 
circonstances, et je vous laisse le maître 
en partant, de concilier ce que vous deve* 
à votre père avec ce que votre absence 
pourrait apporter d'embarras aux affaires. 
Voiis prendrez la résolution que vous ju- 
gerez la meilleure. Sur ce je prie Dieu, 
qu'il vous ait, mon Cousin etc. 

7- 
Malmo le 7 Novembre /7J7- 

JVlon Cousin! Souhaitant depuis longtems 
de donner à mon Envoyé Extraordinaire 

a 



/ So5 

k Copenhague, Mi\ D£ Sprengtporten , 
un témoignage du contentement que j'ai 
de ses longs services auprès de la Cour de 
Danemarck où, non-seulement il a fait le 
contrat de mon mariage avec la Sœur du 
Roi, mais encore obtenu l'acte formel qui, 
selon la loi fondamentale de l'État, constitue 
mon Fils héritier légitime du Danemarck et 
de la Norvège j je lui avais donné le titre 
d'Ambassadeur à la même Cour, en lui 
prescrivant cependant, de ne produire ses 
lettres de créance qu'après un téms que 
je me réservais de lui marquer. Mon sé- 
jour à Copenhague et la bonne amitié dont 
j'y ai reçu les preuves, me font hâter ce 
moment, et je viens après mon retour en 
Suède, d'expédier mes ordres à Mr. DE 
Sprengtporten de s'annoncer comme Am- 
bassadeur et d'en remettre l'acte au Roi 
dans une- audience publique. Cette marque 
de mon estime et de mon amitié pour la 
Cour de Danemarck ne pourra que lui être 
agréable, d'autant plus que je n'en exige 
pas de réciprocité t à l'exemple du Roi de 
France qui eut des Ambassadeurs à la Cour 
du Roi Frédéric et à celle du Roi mon 
Père, tandis que la Suède n'avait auprès de 
Tome FI ■..-..,.. . a» . • 
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loi qu'un Ministre du second rang. Je suis 
bien aise d'avoir pu donner au Roi de 
Danemarck une nouvelle preuve de mon 
amitié, ce qui dans les circonstances pré- 
sentes est aussi conforme au bonheur qu'à 
l'intérêt de la Suède. Vous remettrez au 
Sénat le protocole de la nomination de 
Mr. de Sp&eii gtporten qui contient mot 
pour mot ce que je vous écris. Je vous 
enverrai avec le courrier de demain une 
lettre pour le Sénat au sujet du voyage 
que je viens de faire en Danemarck;* vqus 
la lirez dans l'assemblée du Sénat et vous 
proposerez la réponse qui sera dressée, puis 
envoyée par le même courrier. Je suis ex- 
trêmement satisfait de mon séjour dans ce 
pays, et je crois y avoir travaillé pour 
le bien du nôtre, seul intérêt qui remplit 
mon ame en quelque lieu que je me trouve. 
Adieu, mon cher Comte. 



Hagk le 14 Février ijgg. 

Le proverbe dit qu'on ne peut pas tou- 
jours faire des vers; j'y ajoute qu'on ne 
peut pas non plus toujours négocier. Mais 
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♦depuis que je vous ai fait errer dans le dé- 
dale de la politique, je vous ai perdu de 
vue dans le pays des belles lettres. Pour 
vous y retrouver donc encore une fois, je 
vous envoie la pièce que je viens de com- 
poser, en vous priant, mon cher Comte, de 
la lire avec attention et de m'en dire vo- 
tre avis. C'est à l'académicien que je de- 
mande ses conseils, et pour mêler encore 
à ce titre quelque chose d'analogue à vos 
autres fonctions, je vous fais mon Ambassa- 
deur chez Apollon. Il est bon d'avoué de* 
amis à la Cour* 

Hagà lé tt Mai \y$g< 

Le Comte de Reventlàu aura demain 
«es audiences et peut, s'il le veut, présen- 
ter son frère en le menant avec lui sur 
le devant du même carosse, comme Mt* 
DE Corbai* l'a fait avec le petit Nahas. 
Il en a même le droit selon l'étiquette, 
mais il est inutile de J'en informer s'il ne 
le demande pas. Je viens de recevoir une 
lettre du Baron de Nolcken sur les ar- 
méniens de la Russie contre nous. J'en 
rabais une partie sur la jactance usitée 
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en pareilles occasions» Adieu, mon cher 
Comte. « 

10. ' _ . 

Haga le n Juin ijgg. 

Je tous renvoie, mon cher Comte, la pièce 
qui contient ma réponse aux explications 
que le Roi de France me demande sur la 
situation des affaires du Nord en ce mo- 
ment. J'y ai changé le mot dont vous m'a- 
vez parlé. Vous êtes hien aimable de vous 
trouver embarrassé sur les expressions du 
langage de deux Rois. Un Ministre acadé- 
micien comme vous, a bien mauvaise grâce 
de faire ainsi le modeste, et bientôt vous 
me donnerez de la vanité. Je ne veux ce- 
pendant pas que cette pièce soit remise. 
Je vous prie de la lire au Chevalier de 
Gaussen. Comme elle est toute de ma 
mai a, il ne pourra pas vous la demander, 
et s'ân souviendra après quelques lectures 
répétées que vous lui en ferez. Vous en- 
verrez ensuite le tout à Mr. de Staël. 
J'ai oublié de vous dire que Messieurs de 
Schack et Rosen cranta ont quitté lé 
conseil du Roi de Danemarck, ce qui est 
h&sez remarquable, vu le parti qu'ils te- 



naient dans son ministère. Vous avez bien 
fait de ne pas permettre que Mr. de Ra- 
sumoffsky insérât les lettres avocatoires 
des sujets russes dans- nos papiers publics 
avant ma permission. Pour l'obtenir, il doit 
1^ demander par vous dans un mémoire mi- 
nistériel. Sur, ce je prie Dieu qu'il vous 
ait dans sa, sainte et digne garde, étant, 
mon Cousin etc. 

Haga le n Juin ij$g. 

Je n'ai pas souscrit le protocole que vous 
avez vous-même tenu dans le Sénat au plé- 
num, où je l'avais rassemblé pour l'infor- 
mer de la situation des affaires et des pré- 
paratifs auxquels les circonstances m'ont ob- 
ligé, et vous avez bien fait de m'en faire 
ressouvenir. Venez dîner seul avec moi 
demain à Haga, très tard à l'ordinaire. 
Nous ajusterons cet acte remarquable. 



Haga le 20 Juin ij8t. 

Mon Cousin! Mr. oeRasumoffs k y, comme 
je vous l'ai dit il , y, a quelques jours., 
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pnft frire imprimer ses lettres avoca- 
toxres *îl Ben fiât la demande par tousJ 
Au point on les circonstances en sont, on 
tic doit plus s'attendre à des complaisant 
ces de ma part. J'attendais arec impati- 
ent* les rensti g ucm cn s que tous m'aviez 
promis des archiTcs, sur ce qui se passa 
autrefois ici dans un cas à peu près sem- 
blable, à lecard de Mr. de Koarr, Mi- 
nistre de Russie en Suède à la dernière 
guerre , ainsi que les notes et le formulaire 
que tous projeter» pour l'éloignement de 
Mr. de RisriOFFSti. Xai reçu ces ac- 
tes. Je Tais parcourir les premiers» et j'ap- 
prouve en entier tos projets pour les au- 
tres. L'Introducteur des Ambassadeurs fera 
Terbalement à rEuToyé de Russie cette dé- 
claration sur la nécessite de son départ, 
et sans lut en laisser la note qu'il ne fera 
que lui lire. Mr. de Bedoire ajoutera 
que, pour la commodité du Toyage, lé 
Roi lui a destiné le yacht Amadis, mais 
que , s'il tardait à Tenir, on aurait soin 
de fournir au Comte de Ras um offset 
un autre bâtiment aussi bon voilier, et 
qui lui donnerait les mêmes aisances. Si 
le yacht Amadis ne Tient point, le corn* 
pliment est toujours fait, et on est eu rè- 
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gle sur les recherches de la politesse. Vous 
expédierez ensuite le courrier au Baron 
de Nolc&en avec toutes les notes rela- 
tives à ces affaires, ainsi que les dépêches 
circulaires à mes Ministres dans les au-, 
très Cours, et le résumé de votre entre- 
tien avec le Comte de Fieventlau au Ba- 
ron d'àlbedyhl à Copenhague. Je mets 
votçe -caractère doux à l'épreuve, mais le 
langage doit répondre aux circonstances. Je 
vous prie en même tems de vous tenir 
prêt à embarquer dans quelques jours, et 
à me suivre en Finlande. Bon jour, mon 
cher Comte. 

Gothembourg le iS Novembre ijg8. 

J'ai le plaisir de vous faire savoir que les 
Danois ont évacué mes États le 12 de ce 
mois et je vous envoie la trêve signée par 
le Prince de Hesse et approuvée par moi, 
qui sera ratifiée de moi et du Roi de Dar > 
nemiarck et garantie par l'Angleterre. Comme 
on s'est plu à répandre le bruit que cette 
Cour aurait démenti les. déclarations de 
son Ministre Elliot, au sujet de Firrup- 
twn. dçg D^xoià'jAeé Actes relatifs à ces 
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objets que je tous envoie ici, tous mettront 
aussi dans le cas de démentir tous ces bruits. 
Je fais à présent un voyage de quelques 
jours à Caris tad et reviendrai ici par Bohus. 
Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, mon 
Cousin etc. 

14. 

Stockholm le 24 Janvier ^fy. 

J'ai été si occupé que je n'ai pu jusqu'ici 
trouver de jour pour les audiences. Elles 
seront enfin pour demain; je vous prie 
d'en faire avertir les Ministres d'Espagne 
et de Prusse, aussi bien que les étrangers x 
qui pourront être présentés en même teins. 
Je suis très fâché, mon cher Comte, que 
votre indisposition m'ait privé de vous voir 
aujourd'hui aux félicitations de mou jour 
de naissance. Je vous remercie de celles 
que vous me faites dans votre lettre, et 
j'y reconnais avec plaisir votre attache- 
ment pour moi. Je vous souhaite bien 
le bon soir. 

i5. 
Haga le ij Mars ij8s< 

On me mande que le Résident de Russie 
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à Danzig est désigné par l'Impératrice pour 
projeter avec quelques commissaires suédois 
un cartel pour l'échange des prisonniers 
pendant la guerre , et que la proposition à 
dû en être faite par le Comte deStàdion. 
Si l'on vous en parle, mon chef Comte, 
je vous prie de répondre que cette propo- 
sition sera acceptée, mais à la condition 
expresse que la négociation ne s'ouvre pas 
à Stockholm, et sur-tout je ne permettrai 
à personne du pays ennemi, de venir ici 
sons ce prétexte. Je crains trop les manigan- 
ces de ces sortes d'émissaires pour ne pas sa- 
voir que le cartel pour les prisonniers ne 
servirait qu'à favoriser des intrigues trop 
connues avec les mécontens. Vous voudrez 
donc dire au Comte de S tàd ion, s'il vous 
parle sur cet objet, que je regarde Varso- 
vie comme le meilleur endroit pour une 
pareille négociation , et qu'alors mon Mi- 
nistre en Pologne en serait chargé de ma 
part Si ces propositions sont destinées à 
des ouvertures de paix, elles n'en seront 
que mieux traitées par Mr. d'Engestrôm'; 
mais dans aucun cas je ne permettrai le 
passage de la frontière à qui que ce puisse 
être du pays enneiûi. Sur ce je prie Dieu 
qu'il vous ait; mon Cousin etc. 
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Borgà le ft Octobre ijgj. ' 

■ f. , 

Mon Cousin! J'ai reçu Votre lettre et j'en- 
tre dans les raisons que vous m'allègue* 
relativement à la cessation de vos confé- 
rences ministérielles. Je consens donc à 
Votre demande, et il me semble que le 
plus simple est que le Comte de Dûben 
prévienne les Ministres par un billet cir- 
culaire » que votre place de Grand* Maître 
de la Maison de la Reine vous a fait sou- 
haiter d'être dispensé des conférences, et 
que vous fassiez précéder votre retour à 
Stockholm par une note circulaire à peu 
prèfc semblable, au corps diplomatique, eu 
l'informant que Sa Majesté vous a permis de* 
remettre au Comte de Dûben la gestion 
des affaires étrangères dont vous aviez, été 
chargé ad intérim depuis 1786. Vous vou- 
drez bien, mon cher Comte, en même tems 
faire remettre les clefs à Meunier et lui 
enjoindre d'être responsable * de tout jusqu'à 
mon retour. J'espère que tout cela est con-> 
fdrme à vos désirs, et que notre ancienne 
amitié subsistera toujours. 
11 Voici une lettre pour le Comte n B 
D û b e n que vous lui enverra* , . <u Jui an^ 
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honçant mon consentement à votre demande. 
4 Vous conservez votre place dans le dépar- 
tement de Poméranie. Sur ce je prie Dieu 
qu'il vous ait dans sa sainte et digne garde, 
étant, mon Cousin etc. 
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Sur tAmphion à V ancre à Stiensk- . 
sund le 21 Mai ijpo. 

Jai reçu avec bien du plaisir votre lettre 
du 8 mai. Je ne doute nullement de l'in- 
térêt que vous prenez à mes succès. Votre 
attachement pour moi et votre zèle pour 
PEtat m'en sont de surs garans. Je sein* 
très bien toutes les bonnes raisons que vous 
me donnez pour que je n'aille pas trop 
m'exposer. Je n'ai pas du tout envie de 
me faire tuer, et j'aime autant la vie qu'un 
autre ; mais il y a des momens où il faut 
payer de sa personne, et c'était dans un de 
ceux-là justement que j'ai attrapé la contu- 
sion légère qui né me fait plus de mal. 
La blessure du Comte Gustave Wacht- 
Meister avait arrêté le. déployement de 
la colonne, et c'est en courant y remédier 
que j'essuyai la grêle de balles dont une 
apparemment e'est un peu trop appro- 



chée de mon brn* f et e*t allée ble**er le 
cheval d* mon page qui *" tenait a calé 
do moi avec mnn ^fmrnl do main, Vou* 
ave* bien connu mon cœur, mon cher 
Comte, en lui attribuant le* réûextom et 
Je* mouvemen* que voua me *uppo*e£ f et 
vou* avez eu un e*pril prophétique 4e ce 
que je devrai* **ntir h 1* vue d'nn champ 
de bataille, et de ce que je 6r*f* epré* 
le journée de Walkiala* Vou* *aura émut 
déjà que l'homme a pardonna Mi injure* 
particulière*, et que Htsnxnwin e*t libre. 
Si le premier MogiHrat du royaume, le 
Chef de* loi* et de* erméee, ne ee cr**t 
po* permit de «'abandonner à 1a clémence 
en vert de* coupable* dont la* crimee ont 
dit couler par le fer de* ennemi* le *ang 
de lant de brave* concitoyen*! il i du 
moin* cru ne pa* *'écarter de* principe* 
de douceur qui le caractcri*ent, en par- 
donnent en grand nombre , et en ne tei- 
aant tomber le glaive fie la loi que eut 
le* t£te* de* (roi* plu* coupable*. Celle du 
malheureux vieillard le plu* criminel eux 
yeux de la loi, et le plu* à plaindre eux 
yeux de l'équité, *era épargn&r* Je n'ai 
pu, quoique ToA ail pu me dire, me té- 
aoudre à ensanglanter le* cheveux blaiu* 



3i 7 

d'un vieillard séduit. Il est assez puni par 
la dégradation, par le malheur d'avoir fié- 
tri par une seule action, une vie irrépro- 
chable de plus de soixante-six ans, et de 
survivre à sa vertu et à son honneur. Les 
autres quatre ont eu leur arrêt confirmé, 
mais Tordre de l'exécution n'est pas encore 
signé, et si je ne craignais pas que le peu- 
ple de Stockholm en fît justice lui-même, 
malgré toutes les fortes raisons qu'on peut 
m'alléguer, je crois que l'horreur que j'ai 
du sang les sauverait. 

Vous savez déjà que j'ai répondu d'une 
manière très intelligible à la lettre inso- 
lente du Prince de Nassau, et cela en 
termes dignes de moi; mais comme il ne 
s'est pas trouvé présent lui-même à Fred- 
rikshamû le 1 5 de ce mois , pour recevoir 
la réponse, je compte aller le chercher 
pour lui faire encore une politesse 

Je suis curieux, pour revenir à une 
matière différente, de savoir quelle a été 
la sensation que la liberté de Stjerneld 
aura faite. C'est un véritable sacrifice à 
Dieu, car c'est la seule personne contre 
laquelle j'avais une véritable rancune et 
une rancune personnelle. Il avait troublé 
l'intérieur de ma société; il m'avait aliéné, 
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le coeur de * * que j'aimais, et tout cela 
pour un rien, car je ne lui ai jamais rien 
fait ni dit qui pût toucher à son honneur, 
et je l'aimai* véritablement. Enfin , tout cela 
est oublié, puisque j'ai fait le premier ef- 
fort Maintenant, s'il se conduit bien, je 
ne verrai en lui que le, gendre du Comte 
d.£ Gyldex stolpe. S'il m'a fait enrager, 
je l'ai fait enfermer, ainsi nous sommes 
quittes. La seule différence est qu'il m'a 
protoqué, et que c'est lui qui m'a force 
fi lui faire du mal. Puisse-t-il me forcer 
maintenant à lai faire du bien , je le ferai 
avec bien plus de plaisir que je nai fait 
le contraire. Il doit du moins connaître que 
je suis en force pour tous les deux, et 
il m'a vu de trop près autrefois, pour ne 
pas savoir que, librement, j'aime mieux faire 
le bien que le mal. Il peut même servir 
à ramener bien des gens qui se perdraient 
par lçur folie. 

Les fêtes données dans toute la Suède 
le 3 avril, rendent plus légal que toutes 
les formes, l'acte de sûreté. C'est la voix 
même de la nation qui le confirme, et 
dans ce siècle, la Noblesse a bien tort de 
se séparer du Roi. La Royauté sera bien- 
tôt le seul contrepoids pour la sauver d'une 
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extinction entière. Que Texemple de la 
France les éclaire I 

Notre campagne à été assez brillante, 
et arec tout cela, je soupire après la paix; 
Elle est le but de tous mes vœux , quoique 
nous en soyons plus éloignés que je ne le 
suis de Peters bourg; car il faudra que l'Im- 
pératrice se croie aux abois pour faire la 
paix après les écbecs qu'elle vient d'essu- 
yer. Il faudra cependant voir ce que les 
mouvemens du Roi de Prusse produiront. 
Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, mon 
Cousin etc. 

'Aix-la-Chapelle le 16 Juin 179U 

Mon Cousin! J'ai à vous remercier de vo- 
tre lettre du 3i mars, à laquelle je n'ai 
pu vous répondre qu'aujourd'hui, après un 
voyage assez pénible par les affreux che- 
mins d'Allemagne. Je Suis arrivé ici mardi 
matin, et j'ai commencé aujourd'hui à pren* 
dre les eaux. Je me porte très bien au 
reste, à mes incommodités ordinaires près. 
Vous savez ce qui m'intéresse particulière- 
ment, et combien mes souhaits pour sau- 
ver l'auguste victime qu'on poursuit, sont 
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ardens. J'ai trouvé ici presque tout ce 
qu'il y a de plus grand en France. Tous 
ces illustres proscrits forment une société 
très agréable. Ils sont animés d'une haine 
égale contre l'Assemblée nationale , et d'une 
exagération sur tous les objets, dont vous 
n'avez aucune idée. C'est un spectacle vrai- 
ment curieux , et en même tems triste , de 
les voir et de les entendre. Nous sommes 
à la veille de grands événemens, à ce qu'il 
parait du moins. Le Comte d'Artois, le 
Prince de Condé et ses fils sont à Trêves, 
et il y a eu à Ulm une assemblée des Prin- 
ces les plus considérables du Rhin. On 4 
n'en connaît point encore les résultats. En 
Flandre, la Gouvernante est arrivée et les 
esprits sont contenus par les troupes. Voilà 
toutes les nouvelles que j'ai à vous man- 
der. Je ne vous parle pas du statu quo 
brut ou du statu quo limité, ni de toutes 
ces distinctions brillantes du plus grand 
des petits ministres du siècle. Vous con- 
naissez mieux que moi toutes ces nouvelles 
phrases ajoutées à la langue des anciens 
Romains par le Teuton H . . . , et j'imagine 
que l'académie suédoise travaille déjà à en- 
richir notre langue par la traduction de 

ces 
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ces hyperboles diplomatiques* pour que 1* 
Conseil de la chancellerie ait de quoi se 
retourner, si je m'engage une fois dans un 
labyrinthe aussi difficile, dont ces messieurs 
tâchent de sortir, couverts de latin et de 
honte. Vous trouverez cette lettre un peu 
confuse, mais songez qu'elle est écrite au 
milieu des eaux chaudes et des négociations 
diplomatiques ; mais ce qui peut s'expliquer 
très clairement, puisque le cœur me les 
dicte depuis long- teins, ce sont les exprès-* 
sions de l'amitié constante avec laquelle je 
prie Dieu qu'il vous ait, mon Cousin etc< 
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Stockholm le $ Mars typ é 

Mon Cousin 1 J'ai reçu votre lettre ce ma- 
tin. Je vais m'occuper demain à régler 
vos appointemens dans votre nouvelle place 
de Grand -Maréchal de Suède et de Chef 
de ma Cour, et je l'espère * à votre satis- 
faction, Pour ce qui regarde votre pre- 
mier établissement, je n'ai pas encore fixé 
mes idées, pour pouvoir vous en marquer 
quelque chose de positif. Je trouve cepen- 
Tome F* ai 
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dant qu'il est juste que votre Beau-père y 
contribue de son côté. Si nous * faisons . la 
moitié du chemin chacun, il paraît que 
nous remplirons l'équité la plus scrupu- 
leuse. Je vous ai servi de père jusqu'ici; 
il est devenu le vôtre en vous donnant sa 
fille; ainsi les dispositions pour votre bon- 
heur nous regardent l'un et l'autre. Sur ce 
Je prie Dieu qu'il vous ait, mon Cousin etc. 



.>> 



A Madame la Comtesse de Horn, 



Stockholm le 2p Avril 77$» 

lVladame la Comtesse de Horn! Si j'ai 
tardé si long- teins à répondre à la lettre 
que tous m'avez adressée il y a deux mois , 
c'est que j'ai voulu attendre le moment où 
je pouvais vous donner des nouvelles agré- 
ables. J'ai chargé le Comte de Horn vo- 
tre neveu, de vous dire les motifs pour* 
quoi votre époux n'a pas été relâché au** 
jourd'hui. Quelque bonnes que soient les 
raisons que j'ai de lui témoigner mon mé- 
contentement de £& conduite et de ses dis- 
cours, je ne veux cependant me souvenir 
dans ce moment que de ses services pas- 
ses et de l'ancien attachement qu'il m'a té- 
moigné. Dès que sa santé permettra de le 
transporter, le Comte Sten Lewenhaupt 
vous le remettra. C'est à vous, Madame 
la Comtesse, dont la*sagesse m'est connue, 
de veiller à ce qu'il ne s'écarte plus de 
son devoir. En attendant, je vous permets 
de le voir. * J'espère que le plaisir que 
vous en éprouverez, vous fera oublier les 



3*4 

que fom ayez ressenties pendant ces 
de crise , et que j'aurai des occasions 
plus agréables de tous témoigner la par- 
faite considération- avec laquelle je prie Dieu 
qull tous ait etc. 



/ , 



Au Général ComteFRiviKicïloRK*) 



Haga le y Février ijço. 

iVlonsieur le Comte de Horn! Comme je 
n'ai pas eu le plaisir de vous voir depuis 
mon retour de Finlande, je dois croire 
qu'en vous remettant en liberté, on vous 
a mal expliqué mes intentions, ou que l'em- 
barras d'une première entrevue aux yeux 
d'une Cour curieuse et naturellement ma- 
ligne, vous aura retenu. Pour moi qui ai 
entièrement oublié le passé, et les raisons 
que j'ai pu avoir de me plaindre de vous, 
et ne voulant me souvenir que de votre 
ancien attachement, je veux aussi vous épar- 
gner l'embarras de la première entrevue. 
Venez donc ce soir à sept heures dans mon 

*) Le Comte de Horn eut, à la révolution de 177a > la 
confiance entière du Roi sur ce grand événement. Il 
Fa conserva long-tems. Son humeur inquiète et tur- 
bulente lui fit embrasser avec une chaleur excessive 
le parti de l'opposition. Il fut arrêté à la Diète de 
1789. S'étant retiré de la Cour après sa sortie de 
prison, le Roi l'invita chez lui par cette lettre. 

N. de rEd. 



appartement où je vous recevrai seul, et 
tous verrez alors que je tous porte et tous 
conserve la bonne amitié avec laquelle je 
prie Dieu qu'il tous ait etc. 



mm 



Au Cqmte Glas Çarlsqn Sparrk, 
Colonel *). 



s 



Du Camp de Tàmininge 
le 2i Octobre 1789 • 

IVlonsieur le Comte de S parue! Je viens 
de recevoir votre lettre du 6 octobre, ici 
où je vois Nyslottj ainsi elle a eu une 
bonne route à faire. Je vous remercie de 
toutes les peines que vous vous êtes don- 
nées pour mettre vos troupes eu bon or- 
dre. J'espère qu'elles n'auront pas besoin 
d'agir contre l'ennemi de ce côté-là; mais 
il est bon qu'elles j soient, ne fût-ce que 
pour en imposer. Je fais écrire pour qu'on 
couvre la nudité de vos bas-officiers. Heu- 
reusement il ne se trouve pas en Suède de 
feuilles de figuier; sans cela, je craindrais 
que par économie , à l'exemple de nos pre- 
miers pères , on ne vous proposât de vous 
en servir. J'ai ordonné au Bureau de la 
guerre de vous expédier le brevet de Co- 
lonel du corps que vous commandez. J'es- 

*) Chargé de lever des troupes en Westrogothie contre 
les Danois. 
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père que tous pourrez long-tems en jouir, 
et que je trouverai souvent des occasions 
de tous témoigner mes sentiment pour tous. 
Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait etc. 



Au Baron d'Essen, Premier Émyer 
du Roi, 



Borgo le 2g Octobre ijgj. 

J e viens , mon cher E s s e n , d'apprendre 
avec bien du plaisir, par la voie de l'aca- 
démie suédoise, que votre jeune et jolie 
femme vous a donné un fils. Si Ton ex- 
pliquait, comme dans les siècles passés, les 
destinées du nouveau né par les augures, 
on jugerait, par le soin que l'académie a 
pris de publier sa naissance, qu'il : devien- 
dra savant et protecteur des lettres. Pour 
moi, sans toute cette science, je pronosti- 
que que s'il ressemble à son père, il sera 
un bien galant homme, et que je l'aime- 
rai de tout mon cœur. Je vous prie d'ê- 
tre persuadé de l'intérêt que je prendrai 
toujours au père et au fils; je crois que 
vous n'en doutez pas. Pour me reposer des 
fatigues de la campagne qui vient de finir, 
j'ai fait une petite promenade en Savolax 
pour voir Stedingk, et de loin Nyslott: 
pas si loin pourtant, car c'était a la por- 
tée d'tme pièce de 3o. Nyslott ressem- 
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ble au château d'Abo. Me voici à Borgo, 
Dieu sait pour combien de teins. Si vou$ 
êtes en Westrogo tliie , tous ne savez aucune 
nouvelle; ainsi je me hâte de vous faire 
savoir que les Russes ont quitté Porkala, 
il y a deux ou trois jours, après avoir 
brûlé un de leurs vaisseaux de 74 qu'ils 
n'ont pu sauver. Ainsi voilà les galères et 
tous les vaisseaux de transport libres. Il 
fait ici le plus beau tems du monde. J'es- 
père vous revoir en bonne santé, et vouf 
embrasse de tout mon cœur. 

F. S. Je ne sais si j'ose faire meà corn? 
plimens à la belle accouchée. J'ai eu le 
malheur d'être si fort en disgrâce auprès 
des dames, que je n'ose pas me rappeler 
même à leur souvenir. 



Au Comte de Wachtmeister *)♦ 



Stockholm le p Février 1790. **) 

Je reconnais votre manière de penser, Mon- 
sieur le Comte, et peut-être par égard pour 
ces mêmes sentimens, j'aurais balancé , à 
vous témoigner ma satisfaction, s'il me res- 
tait quelque autre moyen d'exprimer mon 
estime et mon amitié pour une personne 
qui voulut tout mériter de son Roi et de 
sa patrie, et n'en rien exiger. Puissiez-vous 
dans une si honorable vieillesse jouir long- 

« 

<?) Père de l'Amiral et du Grand-Chancelier de justice, 
du Général Gustave Wachtmeister et de trois au- 
tres fils qui servaient tous a la guerre, et dont l'un ' 
fut fait prisonnier en même tems que l'Amiral. 

La flotte suédoise en sortant de Garlskrona pour 
la campagne de 1790, dut une grande partie de ses 
approvisionnemens aux soins patriotiques du vieux 
Comte db Wachtmeister qui n'était pas au service, 
mais dont les sentimens éclatèrent par son empresse* 
ment à employer ses richesses au secours de la patrie. 
Il Ht abattre son parc pour fournir des bois de cons- 
truction à la flotte, et c'est à la suite de ces témoi- 
gnages de patriotisme que le Roi lui écrivit cette lettre. 

». de VEd. 
**) Traduction, 
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de la plus Belle récompense de vos pro- 
pres vertus, dans celles de vos dignes fils, 
dont ma confiance, accordée au vrai mé- 
rite, appela l'un à la première dignité du 
royaume, et l'autre à mes côtés dans la 
carrière de l'honneur et des dangers où 
nous cherchons ensemble à mériter la gloire 
de nos ancêtres. Malheureusement je re- 
grette encore auprès de moi deux de vos 
fila dont le mérite et le courage ont pu 
être vaincus par le sort, mais n'ont pu en 
être abattus. Je suis etc. 



A Mr. de M obi an *), Lieutenant* 
Colonel. 



Sur Amphion à Pellinge 
le ii Mai 17$ o. 

XI était donc réservé à votre beau-frère f 
après m'a voir arraché des mains la victoire, 
de me faire sentir toutes les peines atta- 
chées à la Royauté, et jusqu'à celle de 
perdre un ami que j'aimais. Vous devez 
me connaître assez, pour savoir que ce n'est 
que la voix impérieuse ,de la nécessité et 
«de ce que je crois du devoir de ma place 
qui me force à sévir, et si vous connais- 
siez les combats qui se livrent dans mon 
esprit et dans mon cœur en ces momens, 
vous me plaindriez au lieu de me faire 

*) Lorsque la sentence du Conseil de guerre qui con- 
damnait Mr. le Colonel Hâstesko à perdre la tête, 
lut prononcée, son beau-frère Mr. de M oui a h solli- 
cita sa grâce auprès du Roi, et demanda à quitter la 
service en cas qu'il ne l'obtînt pas. Sur cette réponse 
du Roi Mr. de Morian continua a servir, et est au- 
jourd'hui Colonel du corps des chasseurs de Wenne- 
land et Inspecteur des autres corps de chasseurs du 
royaume. 2V. de tStk 
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des reproches. Votre sensibilité est excu- 
sable, mais si votre beau-frère était victime 
d'un tribunal illégal ou d'une vengeance 
particulière, vous auriez droit de vous 
plaindre. Interrogez la Suède entière, et 
qu'elle juge; c'est à ma postérité, # je dis 
plus, c'est à la vôtre, c'est à toutes les 
nations que je suis comptable d'un exem- 
ple, et mon malheur veut que le plus 
coupable de ce grand nombre soit votre 
beau-frère: cependant il n'est pas mort en- 
core, et vous prenez au commencement 
d'une campagne la résolution décisive de 
quitter le service, vous la motivez sur une 
raison qui n'existe pas encore, et qui, per- 
mettez-moi de vous le dire, si même elle 
existait, ne serait pourtant pas fondée. L'his- 
toire de notre pays, trop fertile en évé- 
nemens tragiques, offre trop de pareilles 
catastrophes pour ne pas vous présenter 
l'exemple de parens plus proches encore 
de ceux qui ont subi le sort que vous 
craignez pour votre beau-frère, et qui se 
sont également dévoués au service de leur 
patrie. C'est mon amitié pour vous qui me 
dicte ces lignes, et je vous assure, mon 
cher Mo ri an, que vous me faites boire 
avec toute son amertume le calice attaché 
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aux devoirs de ma place. Je ne veux ni 
ne puis vous accorder votre demande; je 
n'exige pas que vous me suiviez, je vous 
permets de # rester pour consoler votre sœur, 
de ne pas même me voir delong-tems; je 
veux laisser s'affaiblir la vive impression 
que vous éprouvez en ce moment. Ah , mon 
ami, si vous saviez tout ce qu'il m'en coûte 
pour sortir de mon caractère, vous me plain- 
driez. Encore une fois, je n'étais pas né 
pour le siècle où je me trouve, et dix-sept 
ans de tranquillité sont bien cbèrement 
payés, je finis, aussi bien, ne me reste-t-il 
guère? de place pour vous dire que je ne 
consens pas à me priver de vous; niais 
que vous êtes libre dans ces tristes momens 
de les passer où vous trouverez le moyen 
de vous consoler dans les malheurs de vo- 
tre famille. 






i 



A Mr. d'Engestrôm, Envoyé JEoctra- 
ordinaire de Suède en Pologne. 



Sur TAmadis à T ancre à Svensksund 
le j Juillet l 79°* 

Je n'aurais pas tardé si long-tems à répon- 
dre à votre lettre du g juin, si je l'avais 
reçue plutôt; mais privé depuis un mois 
de tout commerce avec le monde, ce. n'est 
que d'hier que j'ai pu recevoir de vos nou- 
velles. Le soin que je prends de vous écrire 
dans un premier moment comme celui-ci, 
doit vous être un témoignage certain de 
l'intérêt que je prends à vous et que vo- 
tre patriotisme m'a inspiré; patriotisme que 
vous avez bien montré au milieu des vio- 
lentes agitations qui se sont tant multi- 
pliées pendant cette guerre, et des préju- 
gés contraires de vos proches. C'est avec 
bien du plaisir que je donne mon consen- 
tement à votre mariage, puisque vous cro- 
yez qu'il contribuera à votre bonheur, et 
vous pouvez être assuré que je m'occupe- 
rai de vous et de votre sort quand le calme 

tera 
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tfera une fois revenu après tant d'orages. 
Nous avons, par la manœuvre la plus au* 
dacieuse, forcé le passage que les ennemis 
croyaient impossible de franchir. La perte 
de la flottille a été très peu considérable 
à cette occasion, vu l'extrême difficulté du 
passage entre les vaisseaux ennemis, et sur 
les bas-fonds qui nous avaient servi jusque 
là de retranche mens contre eux. La grande 
flotte a perdu 5 vaisseaux danp ce passage, 
2 ont. été brûlés par un de nos propres 
brûlots qui, s'étant décroché d'un vaisseau 
russe auquel il avait pris, est venu retom- 
ber sur les nôtres; un autre est resté sur 1 
xin bas-fond avant l'attaque même, et pres- 
que au moment de la sortie de notre flotte 
du golfe de Wiborg; le cinquième a été pris 
après avoir perdu son mât et ses agrès. Les 
cinq vaisseaux russes qui défendaient l'en- 
droit le plus étroit du passage, ont été to- 
talement détruits ; deux , je crois , sont brû- 
lés. Ce sont les frégates légères, qui, pro-> 
fitant d'un coup de vent favorable , noutf 
ont fait le plus, de n&l._Dieu m'a pré- 
servé de tout accident, quoique j'aie eu 
sur ma chaloupe un des rameurs griève- 
ment blessé , et que tous les coups de deux 
Tome r, a a 
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de ligne aient été, pendant une 
, dirigés contre elle, depuis qu'on 
leut reconnue à la livrée. On m'a assuré 
que mon Frère qui conduisait en même 
tems la grande flotte, a eu le même bon- 
heur. Xespère que dans quelques jours je 
pourrai rassembler mes. forces et tenir tête 
au Prince de Nassau qui s'avance avec la 
flottille russe. U na aucune part à toute 
cette affaire, et la veille de notre sortie 
de Wiborg, ses bâtimens furent très mal* 
traités par nos chaloupes canonnières. Je 
tous fais tout ce détail pour que vous sa- 
chiez la vérité sur un événement qu'on va 
sans doute exagérer. Je dois' vous dire en- 
core qu'on ne peut rien ajouter à l'intré- 
pidité de la flottille, à Tordre qu'elle a* 
observé dans sa marche et à l'habileté des 
officiers. Je vous souhaite dans les nou- 
veaux liens que vous allez contracter , tout 
le bonheur que vous méritez, priant Dieu 
qu'il vous ait etc. 



Au Baron de Staël, Ambassadeur 
de Suède en France. 



*Wb 



D 



Aix-la-Chapelle të zj juin iypt 4 

ans la profonde douleur où je suis plonge 
des malheurs qui viennent d'atteindre der 
nouveau le Roi de France et sa famille* 
je ne puis me livrer à d'autres sentiment 
que ceux que je partage non -seulement 
avec tous les Souverains, mais avec toutes 
les âmes sensibles qui voient un Prineef 
vertueux, doux et persécuté, rentrer dans 
les fers que des sujets ingrats et révoltés 
lui avaient donnés, et dont il avait eu le 
bonheur de sortir. 

Représentant d'un Roi qui, toute ~sa 
vie, a eu soin en protégeant chez ses peu- 
ples une juste liberté, de maintenir Tor- 
dre public et la dignité de s9l couronne} 
j'attends de vous que vos démarches seront 
conformes à ma vie entière, aux sentiment 
que j'ai fait éclater, à mon caractère connu, 
à la dignité du trône des Gustâves* et 
sur-tout à l'attachement qui m'anime pour 
Leurs Majestés Très-chrétiennes. Les soins 
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que tous pourrez leur donner dans cet 
tristes momens et les services qu'il sera eç 
Totre pouroir de leur, rendre, ne Voua sonf 
plus marques comme un moyen de mp 
plaire, mais comme un strict devoir de 
votre place de n'entrer, de ne traiter comme 
mon Ambassadeur, avec personne qui n'ait 
l'autorité du Roi Très-chrétien. Traiter li- 
brement est une suite des droits de yotre 
place, et depuis le manifeste que le Roi 
de France a laissé en partant de Paris,, 
et son retour forcé; sa captivité est trop 
authentique pour ne pas regarder tout 
acte qui émanera en son nom comme ar- 
raché par force, nul et supposé. C'est pou r- 

• quoi ma volonté expresse est que vous 
vous absteniez de toute conférence avec le 
soi-disant Ministre des affaires étrangères; 
et a tout ce qu'on vous marquera soit de 

-bouche ou par écrit dans la forme diplo- 
matique, vous répondrez simplement de 
bouche, que les événemens imprévus qui 
viennent d'arriver sortant , entièrement de 
l'ordre commun, vos devoirs ne vous per- 

. -mettent de rien prendre sur vous. . Vous 
vous réglerez au reste sur les démarches 
des autres Ambassadeurs} vous suivrez et 
seconderez sur-tout autant qu'il, voua aéra 
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possible» ceux qui prendront le plus hau- 
tement le parti du Roi. Voilà les seuls 
ordres que je puisse vous donner dans ce 
moment; mais lorsque' je tous prescris la 
conduite que me dicte ma dignité aussi 
bien que mes sentimens, je dois aussi pré* 
Toir les dangers de yotre situation per- 
sonnelle; et quoiqu'il ne dut jamais être 
possible de croire que le caractère sacré 
parmi les nations, dont je tous ai re- 
vêtu, pût être en danger, je dois cepen- 
dant tout attendre d'un peuple qui a porté 
ses mains coupables sur la personne de son. 
Souverain. C'est pourquoi vous aurez l'at- 
tention la plus scrupuleuse d'éviter toute 
occasion de compromettre votre personne 
et votre dignité. La plus profonde douleur 
doit régner dans l'intérieur de votre mai- 
i&n , et l'extérieur doit se régler unique- 
ment sur les lois de police auxquelles tout 
Ministre public est soumis dans quelque 
pays qu'il se trouve. J'attends de vous du 
courage, de la fermeté et de la prudence. 
En tous plaignant dés dangers- et dés tristes 
circonstances dont vous êtes environné, je 
prie -Dieu qu'il vous ait etc. 



LETTRES 

au Marquis de Bovmû, Lieutenant-* 
Général des armées de France et 
. de Suède, etc. 



lAix-la-Chapelle le $ Juillet ïjpU 

lYlonsieur le Marquis de Bouille! J'ai 
reçu avec bien de la gratitude la marque 
de confiance que tous m'avez donnée en 
m'envoyant votre lettre à l'Assemblée na- 
tionale. Je l'ai trouvée remplie de ces sen- 
timens d'attachement pour votre Souverain 
et d'horreur pour l'anarchie qui sont si 
clignes d'un guerrier tel que vous. La for- 
tune est aveugle dans les commotions ci- 
viles comme à la guerre, mais les princi- 
pes de fidélité et d'honneur sont immua- 
bles, et la réputation y est attachée plus 
qu'aux succès. La vôtre, depuis long-tçms 
si bien établie comme militaire, vient de 
l'être encore plus par votre constance et. 
votre inviolable attachement pour votre ver- 
tueux et infortuné Souverain. Il n'en est 
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pas un en Europe qui ne mette un grand 
prix à acquérir au nombre de ses sujets 
et de voir à la tête de ses armées un 
homme comme vous. Peut-être le plus an- 
cien et le plus fidèle allié de votre patrie 
pourrait-il y avoir un droit préférable aux 
au très , d'autant plus que vous ne quitte- 
riez pas le service de votre véritable patrie 
en entrant au sien; mais dans quelque état 
que vous soyez, vous devez toujours être 
certain de mon estime et de l'intérêt cons- 
tant que je prendrai à vous. C'est avec 
ces sentimens que je prie Dieu qu'il etc. 



Drouningholm le 2 Septembre ijpu 

Monsieur le Marquis de Bouille! Je 
viens de recevoir presque à la fois vos deux 
lettres des 11 $t 16 août. Je vous suis 
bien obligé des nouvelles que vous m'y 
donnez. L'entrevue de Pillnitz décidera de 
bien des choses , et il est tems qu'on prenne 
un parti, car la saison avance, et pour 
moi je ne connais d'obstacles insurmonta- 
bles aux projets de la vie, que les obsta- 
cles physiques , et si on ne fee décide bien* 
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toi, celui-là deviendra Pallie le plus utile 
de l'Assemblée nationale. Je tous: parierai 
du mémoire dont it est question dans vo- 
tre lettre da 16 aèàt, par le courrier que 
je vais envoyer d*ki » dans quelques joui», 
lorsque je saurai définitivement la résolu- 
tion de l'Impératrice de Russie» Mais je 
dois tous avertir d'avance que tous les ma- 
rins et les cartes marines que nous avons 
ici» prouvent qu'une flotté ne peut entrer 
dans le port d'Os tende, et il est à remar- 
quer que l'entrée de ce port n'est, pratica- 
ble qu'en passant devant Dunkerque. Cela 
n'empêchera cependant pas l'exécutioâ. du 
'projet si ,on trouve une sûreté pour -Ht* 
rernage; mais vous sentes bien aussi que 
l'opération combinée ne peut avoir lieu» 
et que la flotté» une fois partie des ports 
de Suède » doit » sans s'arrêter » exécuter son 
entreprise. Cela me conviendrait aussi mieux; 
car tous ces grands plans combinés réus- 
sissent rarement Je tous écrirai incessam- 
ment sur tout cela avec plus de détail. Je 
suis au reste bien aise de voir le bon ac- 
cord qui règne entre vous ^et . Iqs Princes. 
Mr. le Comte d'Artois est bien fait pour 
rendre justice au mérite et sentir le prix 
de votre zèle. Je. suis persuadé que tous 



lui verrez déployer dans ces mometts criti- 
ques, les vertus d'un^petit-fils de Henri IV. 
Je lui en ai trouva 1$ loyauté , la fran- 
chise et le germe deytoutes les qualités fai- 
tes pour inspirer l'enthousiasme, et aug- 
menter par-là l'intérêt que ses malheurs 
seuls auraient droit d'inspker. 6e serait un 
grand point que la neutralité/ de l'Angle- 
terre dont vqjis me parlez. Pour la Hol- 
lande, je doute qu'on puisse compter sur 
(res troupes. C'est une affaire trop compli- 
quée que de remuer cette masse. Pour 
moi, je suis prêt dès que les moyens me 
seront procures, et dans trois semaines, à 
dater du jour de l'ordre donné, l'armée 
sera réunie a l'endroit où il faudra l'em- 
barquer. Je serais curieux de savoir à qui 
ion confiera le commandement de l'armée 
combinée de PEtnpire d'Autriche et dé 
-Prusse. Cette besogne sera bien difficile, 
«ar de l'opinion et des talens de celui à 
qui le commandement sera confié, dépen- 
dront le succès et la célérité de l'entre- 
prise. Mais ce qui est essentiel, c'est le 
aecret sur l'opération qui m'a été proposée. 
Dans tous les cas , je compte tous avoir 
*vec moi * et eela me vaudra dix-mille hom- 
mes. Ici régnent le plus parfait accord et 
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le plus grand calme, et nous avons la plus 
superbe récolte. Tout cela ne contrariera 
pas mes vues; mais le tems et la saison 
avancent, et c'est là le seul inconvénient 
que je redoute. J'espère que vous conti- 
nuerez à me donner de vos nouvelles, et 
que tous êtes persuadé de mon estime. Sur 
ce je prie Dieu qu'il vous ait etc, 



Stockholm le 23 Décembre ijpt* 

Monsieur le Marquis de Bouille! J'ai 
reçu très exactement toutes les lettres que 
vous m'avez écrites , et vous ne devez pas 
douter que je les aie lues avec l'attention 
que doit inspirer tout ce qui vient d'un 
homme de votre mérite, et qui concerne 
des affaires auxquelles je prends un inté- 
rêt aussi vif et aussi sincère. Je ne vous 
cacherai cependant pas qu'il j a une de 
vos lettres qui m'a surpris autant qu'elle 
m'a fait de la peine. Je croyais que nous 
avions fait nos conventions à Àix-la-Cha** 
pelle, et qu'en chevalier français, vous y 
resteriez. Le zèle pour votre Souverain in- 
fortuné vous ayant fait quitter votre pa- 
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trie, et tous étant attaché à moi -son- plus 
ancien allié, et vous le voyez maintenant, 
son unique et fidèle ami, je devais croire 
que ce ne ferait que pour lui que voua 
pouviez me quitter, et que la Suède était 
votre seconde patrie. Mais j'aime à croire 
que votre attachement à votre Souverain,, 
le sentiment si noble et si respectable qui 
vous distingue, vous a emporté par l'en- 
thousiasme ; le plus naturel pour ceux qui, 
comme vous le croyiez alors, allaient ser- 
vir sa cause. Vous avez vu depuis qui* 
d'eux ou de moi, avait le zèle et la cons- 
tance joints à la sincérité. Je ne doute 
pas que vous n'en soyez éclairci, et je 
vous prie de croire que je ne reviendrai plus 
sur ce sujet) mais vous devez me. savoir, 
gré de vous avoir parlé avec franchise et 
loyauté de ce qui me tenait au cœur. Main- 
tenant je vous regarde tout à moi , tout 
comme je serai toujours tout à vous. Voilà 
ce que je ne pouvais vous écrire sans vous 
ouvrir mon cœur. N'en parlons plus, et 
ne nous occupons que du soin de tirer 
votre Roi de l'état où il est. Vous savez 
déjà que le traité signé entre moi et l'Im- 
pératrice, vient d'être ratifié. Sa constance 
et la mienne ne sont pas douteuses. Vous 
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avez Ta aussi qu'elle et moi sommas les 
9 seuls Souverains quF ayons envoyé des Mi- 
nistres aux Princes, et je' puis Vous confier 
que nos Ministres Respectifs reçoivent or- 
dre *He quitter Paris abus prétexte de congé» 
que nous nous préparons et nous concer- 
tons pour le printems, mais que nous som- 
mes convenus d T eùdormir l'Assemblée pour 
qu'elle ne prenne pas des mesurés mariti- 
mes qui nous causeraient des embarras ou 
nous obligeraient à de plus grands prépa- 
ra tift, puisque nous ne pouvons commune 
quer aVec vous que par la mer. C'est du 
tnoin* sur cela que me parait porter le 
plus l'attention de l'Impératrice, et les gros 
vaisseaux qui se trouvent à Brest ne lais- 
sent pas d'appUyer les raisons de cette Prin- 
cesse. ' Cependant elle ne cesse de presser 
le Roi de Prusse et l'Empereur» et je ne 
doute pas que cette Princesse ne réussisse 
enfin à persuader au Cbef de l'Empire l'ob* 
ligation où il est comme Souverain , commet 
Frère et comme Empereur, de venir au 
secours de sa Sœur et d'un Roi opprimés. 
Ce que vous me mandez sur les senti mens 
de la Reine de France doit venir à l'ap- 
pui des bonnes raisons qu'on a à lui pré- 
senter, et lé forcer} dans son dernier rç- 



franchement Cependant llmp^ratricç tient 
fortement à ne rien .faire, dans le moment» 
qni paisse dénoter l'intention d'une attaque 
au printems. C'est aussi pourquoi je rje 
puis agîr^pour avoir les troupes dont tous 
parlez, qui vont quitter la solde de la ré- 
publique de provinces, unies. D'ailleurs, 
tous savez que c'est l'Espagne qui doit four* 
nir l'argent , et quoiqu'elle m'ait fait porter 
les paroles les plus favorables, il ne s'en 
est pas encore suivi d'effet Cependant, 
tout est prêt ici, et en attendant, pour 
être quitte de tout embarras et mettre un 
ordre parfait dans mes finances, embar- 
rassées par les différentes sortes de mon» 
naie depuis la guerre, je vais faire cou* 
Toquer les États Généraux. C'est, comme 
tous voyez, peloter en attendant partie^ 
J'espère que cette Assemblée, au lieu d'ap- 
porter le désordre, ramènera l'ordre et la 
tranquillité , et qu'elle sera comme la lance 
d'Achille qui seule savait guérir les maux 
qu'elle avait faits. Au reste, je connais un 
peu la tactique des Diètes: j'y suis assez 
lavant, et je voudrais ai*tant et aussi bien 
connaître la tactique des TviBNits et des 
Bouille pour bien servir la cause de* 
vrais Français; mais j'ai, pour suppléer £ 
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ce que je ne sais pas encore, un bon se- 
cond , et j'espère qu'il ne me fera pas faux 
bond. Je lui envoie pour cet effet les pro- 
visions et les brevets de sa charge, ainsi 
que ceux pour le Comte de Bouille et 
le Chevalier de Rodais, en le priant de 
se souvenir qu'il m'a promis d'être mon se- 
cond et mon compagnon d'armes. Sur ce 
je prie Dieu qu'il vous ait etc. 

P. S. J'écris au Comte de Lôwkn h jelm 
mon Ministre à la Haye, de me donner 
tous les renseignemens nécessaires sur les 
troupes en question- 

4- 

Gefle le S Février ijpt. 

Monsieur le Marquis de Bouille! J'ai 
reçu il y a quelques jours , votre lettre du 
9 janvier. J'attends avec bien du plaisir 
l'arrivée de votre fils. Il sera reçu comme 
quelqu'un qui vous appartient: c'est tout 
vous dire. J'ai gémi déjà long-tems sur le 
peu de secret du Conseil de Coblentz; mais 
c'est le sort ordinaire des secrets . confiés 
a beaucoup de monde. J'ai été trop sou- 
vent dans le cas de conduire des révolu- 
tions ou de les combattre pour ne pas sa- 
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voir qu'elles sont infaisables si un seul ne 
les dirige pas, et qu'il est impossible dfe 
consulter d'autres que son cœur. Si Mn le 
Comte d'Artois voulait s'en croire, je suis 
certain qu'il serait très capable de mener 
la barque à bon port; mais c'est un mal- 
heur attaché aux Bourbons, qu'avec toutes 
les qualités qui font des héros , ils ont une 
défiance d'eux-mêmes qui est véritablement 
injuste, mais qui leur fait prendre trop 
de conseils. 11 n'y a rien de désespère 
pourtant ; car il semble que l'Impératrice 
de Russie s'affermit de plus en plus dans 
ses résolutions généreuses par les obstacles 
mêmes qu'on veut lui susciter, et depuis 
que la paix vient d'être signée avec les 
Turcs à Yassy le 9 janvier, elle aura les 
mains plus libres. Pour moi je sois 00* 
cupé à la tenue de ma Diète qui, à la 
surprise de tous mes antagonistes, et peut- 
être même de mes amis, se passe dans la 
plus parfaite tranquillité. J'ai cru que vou* 
lant concourir à remettre l'ordre chez mes 
amis, je devais commencer par l'établir 
chez moi, et tâcher de calmer les esprits 
divisés. J'étais sûr des trois Ordres, et la 
Noblesse qui s'était le plus acharnée con- 
tre moi en 1 7 8.9 , est retenue par la plu- 
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ralité décidée et rattachement constant des 
trois Ordres inférieurs. On tache de lui 
faire comprendre que dans le 18° siècle, 
il faut que ce premier Ordre de l'Etat se 
soutienne par la stabilité du trône et par 
sa protection, et non en voulant lutter 
contre son Souverain. 11 n'entend pas en- 
core entièrement ses intérêts, mais il sent 
qu'il est le plus faible et commence à 
avoir assez de prudence pour ne pas vou- 
loir heurter l'opinion de son Roi et des 
trois Ordres ses co- États, dont les volon- 
tés réunies font la loi. Dans cette situa- 
tion des choses» je ne puis presque pas 
douter que tout ne se passe à ma satisr 
faction, et j'aurai pour lors l'avantage d'ê- 
tre le seul Souverain qui ait osé risquer 
de réunir une aussi grande assemblée, et 
qui ait réussi. J'ai acquis, il est vrai, 
quelque expérience dans le maniement des 
esprits; si j'en savais autant dans l'art de 
la guerre, je ne craindrais ni lès Luck- 
hee, ni les Rochambeauj mais comme 
j'aurai avec moi de bons soldats, et pour 
second un Bouille, je ne doute pas du 
succès. Sur ce je prie Dieu qu'il etc. 



A Mr. NO VERRE. 



M 



Drouningholm fe p Octobre 1J91, 

onsieur No verre! J'ai examiné avec le 
plus vif iutérêt, l'ouvrage eu deux volumes 
que vous m'avez adressé sur l'art de la 
danse, et je vous sais très bon gré de m'a- 
voir par-là procuré une occasion d'appré- 
cier plus particulièrement un talent aussi 
distingué qu§ le vôtre, fit dont le livre 
des programmes justifierait, s'il le fallait 
encore, la célébrité, en même tems qu'il 
vous donné des droits bien mérités aux 
suffrages de tous ceux qi*i aiment à voir 
les lettres prêter aux arts un nouvel éclat, 
Vous ne sauriez donc douter que je suis 
bien aise que vous m'ayez mis à même de 
faire ces observations. J'ai ordonné à mou 
ambassadeur à Paris de vous remettre avec 
celle-ci une marque de mon contentement 
et de ma bienveillance. Sur ce je prie Dieu 
qu'il tous ait etc. 



1 . 1 . 1 . j 



Tome V. a3 
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